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Éditorial

La promotion et le développement des territoires sont nos objectifs. Les atteindre repose 
aussi, nous le savons, sur la valorisation de leurs patrimoines immatériels. Il faut donc, aux 
côtés des projets, grands et petits, alimenter positivement notre image... une image de 
l’Oriental aujourd’hui rénovée car nourrie en permanence par l’action royale. Travailler son 
image est un investissement à part entière qui doit accompagner les grandes ambitions 
économiques de la Région et leurs retombées pour sa population. Dès lors, l’Agence de 
l’Oriental a toujours réservé un volet important de ses activités à la notoriété et à l’image de 
la Région... pour la Région elle-même et pour ses habitants, bien sûr, mais aussi pour son 
rayonnement dans le Royaume, comme à l’international. En somme, nous bâtissons une 
nouvelle attractivité pour mieux accompagner la compétitivité.
Cette approche, si simple, est pourtant trop peu pratiquée, car jugée dispendieuse. Simple, 
car nos patrimoines sont bien vivants et aussi riches… que méconnus. Ainsi l’Agence sou-
tient depuis longtemps les expressions culturelles originales et talentueuses, comme les 
arts plastiques. Au plan musical, le numéro 16 de cette revue, publié à l’occasion du 10ème 
Festival International d’Oujda en 2015, était entièrement dédié à la musique Raï. Oui, nos 
artistes sont promus à l’international où ils portent avec eux l’identité de l’Oriental.

exceptionnelles, car en 2018 Oujda est «Capitale de la Culture Arabe», élue à l’unanimité 
dans le cadre du Programme des Capitales Culturelles de l’UNESCO. C’est la seconde 
ville marocaine à recevoir cet honneur après Rabat en 2003 ; elle succède à Louxor l’égyp-
tienne, la ville «aux mille soleils». Le succès de la première édition de «Lettres du Maghreb», 
le Salon maghrébin du livre, a sans aucun doute contribué à cette décision.

ou Tétouan, mais aussi des styles de Tlemcen, Alger ou Oran. Les universitaires et grands 
Maîtres racontent dans nos colonnes son histoire si particulière. Etrange destin pour cette 

adeptes, nourrie et relancée par les migrants, juifs marocains notamment, qui lui ont fait 

Cette approche nous rappelle la force visionnaire du Discours du Trône de juillet 2014, 
dans lequel Sa Majesté le Roi, que Dieu L’assiste, soulignait toute l’importance primordiale 
du patrimoine immatériel. Elle vient souligner l’un des axes forts du texte fondateur que 
constitue l’Initiative Royale pour le Développement de la Région de l’Oriental. Oui, le déve-
loppement économique et social exige la valorisation culturelle ! Eh bien, dans l’Oriental, 

Ce numéro dresse l’histoire de cet art, explique sa teneur, valorise ses originalités, présente 
aussi les grands personnages qui ont fait sa grandeur et ses acteurs d’aujourd’hui. Au-delà, 
il ne tait pas les fragilités qui mettent en danger ce noble art et expliquent parfois son carac-
tère trop méconnu. Si le combat est bien celui de la pérennité, alors ce numéro aidera à la 
préserver, car il saura toucher les jeunes générations, les sensibiliser, les conduire vers une 
implication véritable. Comme l’écrit ici un grand Maître : «Le Gharnâti, c’est de la passion !» 
Dans ce numéro, chacun trouvera matière à apprendre beaucoup et une invite claire à 
investir ce champ artistique fécond, présent au cœur de notre identité.

M. Mohamed MBARKI
Directeur Général de l’Agence de l’Oriental

«Le Gharnâti, c’est de la passion !»
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le Ministère marocain de la Culture et de la Communication et le Bureau de l’UNESCO pour 
le Maghreb viennent de lancer la mise en place d’un projet conjoint exemplaire et passion-
nant : «La musique comme moteur de développement durable au Maroc.» Une heureuse 
conjonction d’événements.

Ce projet concerne la période 2018-2019 et 2018 est précisément l’année qui voit Oujda 
promue «capitale de la culture arabe», une distinction d’envergure et la reconnaissance 
d’une richesse patrimoniale avérée. Oujda est une ville musicienne, comme l’est aussi toute 
la Région de l’Oriental où les musiques emblématiques de ses territoires abondent. On ne 
s’étonne pas d’y trouver nombre de festivals annuels et de spectacles de toutes sortes qui 
évitent à ces cultures musicales locales de se folkloriser et par là-même de mourir un peu. 
Au Maroc, nous aimons notre patrimoine musical bien vivant et il n’y a pas de meilleur signe 
de cette santé que de le voir représenté sur scène. C’est pourquoi très souvent le Ministère 

soutenir ces manifestations.

Bien sûr, deux expressions musicales dominent dans l’Oriental par leur rayonnement inter-

origines et en fait presqu‘en tous points, elles sont incomparables. Le Raï s’est façonné 

l’Oriental Marocain, a pris une saveur et des tonalités que les nombreux amateurs lui recon-
naissent.

Le Ministère de la Culture et de la Communication a coproduit des anthologies des mu-

-
mentaire au rayonnement culturel du Royaume : les mélomanes étrangers qui l’apprécient 
sont nombreux, les amateurs éclairés et les pratiquants aussi. De la sorte, les troupes de 
l’Oriental se produisent avec succès à l’international, notamment en Espagne, en France, 
au Moyen Orient, et en Algérie où cette musique est également pratiquée, notamment à 
Tlemcen qui compte aussi ses grands Maîtres, tout comme Oujda.

culturel qui commence à exister davantage, d’autant mieux qu’il n’a jamais vraiment cessé. 
C’est une raison supplémentaire pour le Ministère de la Culture et de la Communication de 

 
un lien maintenu avec l’Andalousie des origines, un partage avec des pays voisins par la 
géographie ou la culture, un élan vers ceux qui, de plus loin, estiment et apprécient l’un des 

Mohamed AL AARAJ
Ministre de la Culture et de la Communication

Le Gharnâti, 
un marqueur culturel pour le Royaume

Avant-propos 



oriental.ma - N°19 - Mai 20188



oriental.ma - N°19 - Mai 2018 9

Je le dis tout net : je suis un passionné de musique arabo-andalouse, depuis toujours, et 
même par tradition familiale. Alors ce n’est pas à Oujda que je vais tempérer cet élan. 
Tout au contraire, mon installation dans l’Oriental m’a permis de mieux connaître ce courant 

se connaissent, rivalisent de talent et s’estiment.
L’Europe - dont l’Andalousie bien sûr - mais aussi le monde arabe et même le Canada 

-
nal un public de mélomanes avertis pour cette musique. 

-
sance encore ?

D’abord, il faut s’assurer de la conservation des savoirs, des savoir-faire, des documents et 
des instruments anciens : des Associations s’y consacrent depuis longtemps dans l’Orien-
tal et font un travail superbe. Oujda est d’ailleurs, dit-on, la ville marocaine qui compte le 
plus d’orchestres de musique arabo-andalouse. Que ne prennent-ils pour habitude de tra-

Ensuite, il faut la formation, l’apprentissage, tout ce qui permet aux nouveaux talents, telles 

des moyens manquent parfois à ce niveau, notamment des locaux appropriés aux répéti-
tions et il y a là un problème qu’il faudra résoudre.

L’Oriental a déjà son festival annuel connu des mélomanes adeptes du style : en lui donnant 

 
des applications sur les téléphones, des vidéos en ligne, d’un site dédié créé mais surtout 
entretenu pour interagir avec les publics intéressés, quel que soit leur niveau de connais-
sance et d’implication. 
A l’heure où l’Afrique passe au numérique et s’oblige à réussir cette mutation, comme l’a 

ressources accessibles pour sa médiatisation ; là, beaucoup reste à faire, exactement à la 
rencontre des nouvelles technologies et d’une autre vision prégnante de Notre Souverain : 
la promotion des territoires par la valorisation de leurs patrimoines immatériels.

En cette année 2018 qui consacre Oujda «Capitale de la culture arabe», cette Revue dédiée 

mélomanes, les amateurs éclairés comme ceux qui, à peine sensibilisés, veulent s’investir 
et d’abord en savoir plus. 
Sur un tel sujet, je serai toujours aux côtés des porteurs d’initiatives d’avenir et attentif à 

-
semble lui en faire franchir au moins encore quelques-uns !  

Mouâd EL JAMAÏ
Wali de la Région de l’Oriental

Gouverneur de la Préfecture d’Oujda-Angad

Le Gharnâti, une tradition et un style 
à revitaliser pour le bien de la Région

Avant-propos 
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De l’utilité d’un Centre 
d’Etudes et de Recherches 

 Amar ABBOU
Directeur Régional du Département de la Culture

Région de l’Oriental 

L’auteur replace dans son contexte historique l’évolution du rapport des 
institutions au style Gharnâti d’Oujda, depuis la prise de conscience de 
son importance, concrétisée par les premières mesures de soutien à son 
développement, jusqu’à nos jours. De fait, un tournant semble à prendre 

pérennité en mobilisant un plus large public. Le propos s’appuie sur un 
projet resté en suspens faute de ressources ; sera-t-il revitalisé ?

le patrimoine andalou, œuvrer à son 

que d’assurer sa pérennité par la pros-
pection de nouveaux talents et leur for-
mation intellectuelle et artistique. Ces 
Associations ont pu, grâce à l’appui des 
mélomanes et des amateurs de cet art, 
ainsi que d’établissements publics et 
privés, réaliser de multiples actions qui 
varient d’une Association à l’autre.

L -
roc appartient au patrimoine 

-
lousie vers l’Afrique du Nord 

et elle constitue une école musicale à 

d’Oujda à la civilisation andalouse, ainsi 
qu’à son environnement régional ma-
ghrébin, comme l’une des cités qui a su 
conserver ce patrimoine et l’a marqué 

Le rôle déterminant des Associations

Les Oujdis ont œuvré à la préserva-

patrimoine et ont créé pour ce faire des 
Associations, dont la plus ancienne re-

une dynamique nouvelle à la musique 

auprès de la jeunesse. Les principaux 

Associations étaient de promouvoir la 
musique andalouse et tous les arts et 
littératures apparentés, sauvegarder 

Certaines Associations disposent de 
projets importants en matière de forma-
tion et d’encadrement en vue de contri-
buer à la sauvegarde de ce patrimoine 

et sa pratique parmi les jeunes et les 
enfants. 
D’autres se sont préoccupées de rendre 
hommage aux pionniers et Maîtres qui 
ont contribué à la sauvegarde et à la 

Focus
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l’enracinement de cette musique dans la ville d’Oujda. 
Ces Associations sont enracinées localement et leurs actions se 
distinguent par la participation à diverses manifestations locales, 
nationales et internationales, et par la représentation du Maroc 

-
pagne, la Hollande, le Portugal et la France. 

De même, certaines Associations ont pu élaborer les bases d’un 
événement artistique annuel, par l’organisation de festivals et de 
grandes soirées artistiques à l’occasion de fêtes religieuses et na-
tionales. 

à la préservation de cette musique originelle ainsi qu’à la réalisa-
tion et la publication d’études pour la faire connaître davantage, de 
même qu’elles ont participé à la réalisation d’une anthologie de la 

-
nication, en collaboration avec ses partenaires, a réalisé en vue de 
promouvoir cette musique et de la sauvegarder. 

La création du Festival de la musique Gharnâti d’Oujda : 
une étape décisive pour son développement et sa pérennité

Le Ministère de la Culture a également fondé un festival annuel 

Associations uniquement dédiées à l’art Gharnâti Président

Al-Andaloussiya Mohamed Chaâbane

Salam Faouzi Mehdi

Ahbab Cheikh Saleh Nasreddine Chaâbane

Al Moussilia Badr-Eddine Belayachi

Zyriab Ahmed Fakir

Ismaïliya (à élire)

Hassan Belasri

Nassim Al Andalouss Omar Chahid

Ibn Al Khatib de l’art authentique d’Oujda Mohamed Lazar

Al Khouloud Féminine

Ryad Najib Echarqaoui

Mohcine Ezzamouri

Oujda millénaire pour la culture et le développement Khaoula Ben Zyan

Ihsane Alomari

Talaqui de la musique et du patrimoine Andalouss Jamal Hamada

Associations dont les activités incluent l’art Gharnâti

Manix Mohamed Nmounachen

Lasikada Omar Ezzerouki

El Kindy Rachid El Mahi

Son objet est célébrer et consacrer cette musique en 
tant que patrimoine musical marocain riche et luxuriant 
et comme l’un des principaux arts originels caractéri-
sant la civilisation marocaine du fait de la diversité de ses 
airs, mélodies et rythmes, et de l’utilisation d’instruments 

paroles délicates et des costumes de ses pratiquants.  

Ce Festival a mobilisé dès le départ, outre le Ministère 
de la Culture et de la Communication, d’autres parte-
naires qui ont veillé à assurer sa pérennité : l’Association 
Angad de l’Oriental, la Commune d’Oujda, la Wilaya de 
la Région de l’Oriental, ont été ses premiers partenaires. 
Se sont joints à eux, ensuite, l’Association Oujda Arts, 
la Coopération espagnole, le Conseil de la Préfecture, 
de même que le secteur privé et les Associations qui 

-
déré désormais comme l’un des plus importants festivals 
patrimoniaux et constitue un événement annuel qui attire 
les passionnés de cet art ancestral puisant ses origines 

Principautés arabes qui ont bâti la gloire de l’Andalousie. 
Ce Festival est rapidement devenu un rendez-vous 
annuel dédié à la sauvegarde et à la renaissance de la 
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Il s’inscrit dans le cadre de la stratégie 
de protection du patrimoine immatériel 
et de valorisation du capital symbolique 
de la Région, au service du développe-
ment durable. 

Cette manifestation, que la ville d’Oujda 
est seule à organiser et auquel parti-
cipent des groupes intéressés par ce 
patrimoine culturel, vise à consolider la 

pionniers et de ses Maîtres, sur la scène 
-

sité culturelle marocaine et la pluralité 
de ses composantes comme de ses 
sources, et à consacrer le rayonnement 
culturel et artistique de la ville d’Oujda 
par la mise en exergue de sa richesse 
patrimoniale et de son rôle artistique 
pionnier dans la préservation de cette 
musique multiséculaire. 

Parallèlement aux soirées artistiques, 
des forums sont organisés avec la 

hommage est rendu régulièrement aux 

à l’encouragement des générations 
montantes pour assurer la pérennité de 
cette musique à travers l’organisation 
de concours d’instruments et de chant.

L’Agence de l’Oriental fait 
du Gharnâti l’un des outils 
du développement régional durable 

Avec la création de l’Agence pour la 
Promotion et le Développement de 
la Préfecture et des Provinces de la 
Région de l’Oriental en 2006, en vertu 
de la Loi 12-05, en tant qu’établisse-
ment public chargé de soutenir tous les 
acteurs nationaux et locaux en vue de 
réaliser des programmes de développe-
ment dans les Provinces orientales du 
Royaume, ce Festival sera encouragé et 
un appui sera apporté aux Associations 
qui s’y impliquent. 
L’Agence est ainsi devenue, dans le 
cadre de ses missions, un partenaire 
principal de l’organisation du Festival 

des Associations et leurs manifestations 
annuelle.

Elle apporte également son concours à 
l’organisation de festivals et la participa-

-
festations nationales et internationales.

En matière de vulgarisation du patri-
-

servation, l’Agence de l’Oriental a en-
couragé la recherche dans le domaine 

cet héritage culturel.
En outre, l’Agence de l’Oriental a tissé 
des liens solides avec les institutions et 
les organismes intéressés par la patri-

avec la Fondation des Trois Cultures de 
la Méditerranée et a permis aux Asso-
ciations intéressées par cet héritage 
d’être présentes dans des manifesta-
tions nationales et internationales.

en vue de promouvoir ce patrimoine 
artistique originel, sa préservation, son 

la garantie de sa pérennité, sont impor-
tants, mais ils demeurent en deçà du 
niveau requis en raison de leur carac-
tère limité, de la faiblesse des résultats 
obtenus, ainsi que par l’absence de leur 
institutionnalisation. 
Ceci conduit à poser la question de la 
nécessité de mettre en place une ins-

avec toutes ses composantes.

Un Centre dédié : un projet novateur 
et porteur de pérennité 

Le 4 juillet 1987, le Ministre des Af-
faires Culturelles de l’époque, Mon-
sieur Mohamed Benaïssa, annonçait le 
lancement du Festival de la musique 

manifestation annuelle permanente, en 
charge de soutenir, développer et pré-

-
nement a connu son point d’orgue avec 
l’ouverture du «Centre d’Etudes et de 

Mais il a fallu attendre le 8 septembre 
1993 pour la promulgation du décret n° 

4221 en date du 22 septembre 1993 
portant création du Centre. 

Focus
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-

Les missions de ce Centre s’inscrivent dans le cadre de 
la préservation du patrimoine immatériel représenté par 

Elles consistent à : 

•
ses Noubas et œuvrer pour son archivage, son enre-

originalité ;
• susciter l’intérêt pour la recherche et l’étude des spé-

• -
graphique ;
• traduire les données et les documents liés à ce patri-
moine…

Si l’objectif premier assigné au Centre est axé sur le patri-

pour englober des domaines plus larges et des périodes 
plus longues, ce qui démontre les grandes attentes sus-
citées par la création de cette institution qui n’a pas pu 
poursuivre son action. 
De même, le texte portant création du Centre a précisé 
les outils et les moyens de son action, et l’a doté de 
structures organisationnelles qui comptent, outre le Di-
recteur, trois Services :

• le Service d’acquisition et de traitement ;
• le Service des activités informatiques ;
• le Service de la recherche et de la documentation.

Le Centre a élu pour siège l’espace patrimonial «Dar 
Essebti» et, malgré l’ambition et la volonté de son admi-
nistration, il n’a pas pu compléter ses structures ni ac-

activités. 
Le Centre a réalisé plusieurs actions portant sur la col-
lecte d’un certain nombre de documents, études et pho-

a tenté de réglementer la participation au Festival de la 

Mais la plus importante réalisation a été son ouverture sur 
l’Université et sur les établissements de recherche scien-

ainsi que l’organisation de plusieurs rencontres, dont la 
plus importante a été le forum «Recherche en matière 

par le Centre les 7 et 8 mars 1997, en collaboration avec 
l’Université Mohammed 1er. 

Créé en 1987 par le Ministère de la Culture, le Festival 

mélomanes  amateurs : il connaîtra en 2018 sa 27ème édition
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Ce forum a vu la participation de nombreux chercheurs 

donné lieu à un certain nombre de recommandations dont 
les plus importantes sont :

•
cadre général et d’éviter son déracinement ;
• l’exploitation des moyens informatiques modernes qui

technique ;
• l’élargissement des prérogatives et des centres d’intérêt
du Centre ;
• le soutien au Centre par l’apport de moyens matériels et

Mais le Centre n’a pas eu l’opportunité ni les moyens d’as-
sumer le rôle qui lui a été assigné, notamment pour ce qui 
a trait à la formation continue et la formation musicale au 

musique andalouse. 
L’attachement à cette musique et son caractère restreint, 
limité à un certain nombre de familles et de mélomanes, est 
lié essentiellement aux mutations sociétales et à l’inclination 
de la jeunesse vers la nouveauté et la chanson légère, ca-
ractérisée notamment par un rythme rapide, ce qui a rendu 

La préservation du patrimoine musical est une préoccupa-
tion de toutes les sociétés au sein de toutes les cultures. Au-
cun air ou morceau musical ignoré, oublié, ou qu’on n’aura 

par les moyens adéquats, ne pourra être récupéré quels 

C’est ce qui est advenu pour nombre de styles musicaux 
qui ont disparu ou ont été altérés. Ne pas procéder à l’enre-

orale et par la pratique, de Maître à apprenti, rend la mission 

-
tion totale. Nous avons besoin de protéger l’héritage musi-

Ceci ne sera possible que dans le cadre d’un projet inté-
gré dont serait chargée une institution dédiée à l’archivage, 
l’inventaire et le dénombrement des artistes qui pratiquent 
cette musique. Elle devra procéder également à des enre-
gistrements audiovisuels et dresser la biographie de chaque 
porteur de ce patrimoine.
De même, il faut rechercher les instruments traditionnels, les 
inventorier, les décrire, les photographier, enregistrer leurs 
musiques et installer une exposition permanente ou un mu-

ses acteurs. Il apparaît également nécessaire de recenser 
les musiciens et de les enregistrer au niveau de la ville et en 
dehors.

Focus
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Il faut également créer une base de données des pas-
sionnés par ce patrimoine et les organiser pour défendre 
cette musique et la protéger ; ce sont ces passionnés qui 
ont préservé cet héritage, l’ont encouragé et transmis, et 

N’est-ce pas là l’une des raisons de rouvrir ce Centre et 
de le doter des moyens matériels et humains pour réali-
ser ses missions dans les meilleures conditions ? 
Répondre à cette interrogation, c’est d’abord répondre à 
une autre question qui s’impose avec insistance : avons-
nous besoin de fonder, collecter et préserver ce patri-

vers la formulation d’autres styles et formes donnant 
accès à l’innovation et à la créativité ? 

Cette marge de créativité était présente depuis très long-

d’apprentissage et de pratique, de Maître - ou Cheikh - à 

-
ment l’introduction de nouveaux instruments. 
Ceci sans passer outre la nécessité d’accorder une place 
à l’innovation et à la créativité, car sans cela il n’y aurait 

Orient. 

La musique et le chant n’auraient pas non plus été aussi 
divers en Andalousie même, ce qui a permis l’émergence 
de plusieurs écoles : celle de Séville, celle de Cordoue, 

Ces écoles qui ont migré en Afrique du Nord avec le 
transfert des populations d’Andalousie qui ont emporté 
avec elles leurs us et coutumes, ce qui pose une problé-

fait qu’il ne se limite pas à la musique et au chant, mais 
s’étend aussi à l’urbanisme, à l’habillement, à l’art culi-

d’une institution dont la mission unique serait la protec-
tion de ce patrimoine et sa valorisation. 

Si ce n’était cette marge concédée à l’innovation et à 
la créativité, il n’y aurait pas eu autant d’écoles issues 
de l’arrivée du patrimoine andalou en Afrique du Nord 
et nous aurions eu une seule école au lieu de trois : la 

Ce qui distingue le Maroc, en général, et la Région de 
l’Oriental, en particulier, c’est la richesse civilisationnelle 

-
pect artistique. La Région de l’Oriental se singularise par 
la présence d’un ensemble varié et particulier de styles 
musicaux et de chants qui constitue une provision patri-
moniale importante. 
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La singularité de la Région de l’Orien-
tal est le fait qu’une partie de son patri-
moine possède une dimension maghré-
bine, voire méditerranéenne. 
L’an dernier, la débat était vif - il l’est 
toujours - entre un certain nombre 
d’acteurs du domaine artistique et 
culturel au sujet de la partie en droit de 
présenter le dossier de demande d’ins-
cription du Raï sur la liste du patrimoine 
immatériel de l’humanité de l’UNESCO, 
sachant que cet art et d’autres aussi, 
tant dans le domaine culinaire que de 
l’habillement, sont considérés comme 
un patrimoine maghrébin commun, de 
même que certains rituels et coutumes 
dans les trois pays maghrébins. 

Tous ces arts et coutumes attestent 
de l’histoire commune de nos pays et 
doivent être un facteur de rassemble-

ce qui a prévalu pour le dossier du patri-

une partie de l’histoire commune du 
Maghreb et de l’Europe ; c’est un style 
de musique qui reproduit un aspect de 
l’histoire de l’Andalousie et un élément 
symbolique important du patrimoine ar-
tistique, dans son acception large, par-

La Fondation Les Trois Cultures de 
la Méditerranée, a présenté dans ce 
cadre, avec l’appui d’un certain nombre 
d’institutions, un projet d’inscription de 
la musique andalouse sur la liste du 
patrimoine immatériel de l’humanité 
de l’UNESCO. Ce projet trouve pleine-

caractérisé par l’exclusion, la violence 
et le terrorisme. Nous avons plus que 
jamais besoin d’une société andalouse 
qui prône la cohabitation harmonieuse 
qui a marqué la relation entre les trois 
religions, l’Islam, le Christianisme et le 
Judaïsme, durant la période andalouse. 

Le projet présenté par cette Fondation 
vise également à renforcer les liens 
entre les pratiquants de la musique an-
dalouse dans les pays concernés et à 
créer un cadre propice au dialogue, à la 
coexistence et à la paix.

-
vidus qu’au niveau gouvernemental ou 
par les Associations, en matière d’ar-

-
trement audiovisuel, pour protéger ce 

-
ration, remplissent une mission impor-

pourront aboutir pleinement que par :

• la mise en place de moyens et ma-
tériels pédagogiques pour permettre

régionaux de musique et son intégration
au cursus d’enseignement ;
• la création rapide des sections patri-
moniales dans les Instituts régionaux
de musique et d’arts chorégraphiques,
leur renforcement par des cadres tech-

-
tion des procédures contractuelles avec
les Maîtres et Chioukh de la musique

de diplômes délivrés par des Conserva-
toires ou écoles de musique ; 
• le déploiement de tous les moyens
pour préserver ce patrimoine et assurer
sa pérennité ;
• le soutien aux Associations et aux
individus dans le cadre de projets aux
objectifs clairs visant à protéger ce pa-

-
ger les échanges entre Associations et
institutions des pays maghrébins et de
l’Espagne, en vue d’échanger les expé-
riences et les expertises, de développer
cet art et de le promouvoir - d’autant
qu’il génère un engouement mondial
- et en faire un outil de création de ri-
chesse et d’emploi.

mise en place d’un Centre d’études et

Focus



Association Al-Andaloussiya d’Oujda pour la musique Gharnâti

• 1928 : Festival musical de Rabat ;
• 1930 : Festival des musiques méditer-

• 1932 : Festival de la musique arabe au

•
• 1939 : Festival de Fès ;
• 1945 : Festival national de la musique

• 1950 : Festival de musique de Fès ;
• 1974 : Festival de musique andalouse

• 1975 : Festivités de la jeunesse à Ifrane ;
• 1977 : Nouba enregistrée par la télévi-
sion nationale ;
• 1978 : Soirée au Ministère de la Culture, 
enregistrement de plusieurs Noubas et
Senaa pour la télévision nationale et soi-
rée au théâtre Mohammed V à Rabat,

• 1979 : Festival organisé par la télévi-
sion française, participation à la soirée
inaugurale de la 14ème édition du Festi-
val de la jeunesse arabe à Rabat ; soirée
avec l’orchestre de Fairouz au théâtre
Mohammed V à Rabat ; Festival inter-

Al-Andaloussiya est la plus ancienne As-

Elle a été créée en 1921 par feu Cheikh 
Ben-Smaïl, grand Maître passionné de 

adeptes de ce patrimoine musical qui 
se pratiquait alors uniquement en privé 
lors des fêtes, souvent en pleine nature, 
comme à l’oasis de Sidi Yahya où s’im-
provisaient de très bons concerts. 
Plusieurs Chioukh qui ont marqué l’his-

-
dement contribué à l’essor de cette 
musique ont été membres de cette Asso-
ciation. On peut citer notamment Bouch-
nak Benyouness, Cheikh Brahim, Cheikh 
Abdelkader, Cheikh Hachami, Cheikh 
Atiya, Cheikh Lahbib, Cheikh Nekkach, 
Cheikh Dib et beaucoup d’autres. Les 
plus grands maîtres et musiciens actuels 

tous débuté et évolué au sein de l’Asso-
ciation Al-Andaloussiya. 
L’Association comporte depuis sa créa-
tion une pépinière pour l’apprentissage, 
qui a formé des générations de gar-

simple passe-temps, mais une vraie pas-
sion pour d’autres, qui sont parfois deve-
nus de talentueux musiciens et artistes 

L’Association est aujourd’hui portée par 
le talent de son Directeur artistique, le 
grand maître Mohamed Chaâbane ; elle 

-
louse Al Ala est également pratiquée 
mais à un moindre titre. 
Cette Association centenaire a pris part 
à beaucoup d’évènements culturels au 
Maroc comme à l’étranger :

enregistrement de plusieurs Noubas 
andalouses pour la télévision marocaine 

• 1980 : Enregistrement d’une Nouba
andalouse pour la télévision française

-
vision ; grande soirée musicale à Oujda
et participation au Festival de musique

• 1990 : Festivités de l’anniversaire du
feu Sa Majesté le Roi Hassan II ;
• 1994 : Festivités du mariage de la Prin-
cesse Lalla Hasna à Fès.
L’Association a aussi participé ces der-
nières années à plusieurs manifestations
en Algérie, en Espagne et dans d’autres
pays, en plus de toutes les éditions du
Festival international de la musique

Durant son siècle d’existence, l’Associa-
tion Al-Andaloussiya est parvenue à gar-
der son authenticité. Elle a joué un rôle 

aussi ailleurs au Maroc et à l’étranger.

Les musiciens de l’Association Al-Andaloussiya
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L’auteur est au nombre des historiens de référence pour l’Oriental et en 
particulier pour la capitale régionale. Il est aussi un «passeur» soucieux 
de construction mémorielle.28 Initiateur en 2009 d’une mémorable exposi-
tion de photographies à la Galerie d’Art d’Oujda dédiée à plus d’un demi-
siècle de l’histoire de sa ville (1907-1960), le Professeur Maqri travaille sur 
les fondements de l’identité de la ville. Le style Gharnâti de musique 
arabo-andalouse est donc inscrit dans son travail. Il en restitue ici une 
brève synthèse historique richement documentée.

notion d’espaces culturels transfronta-
liers et donc transformer en profondeur 

s’émanciper de l’histoire culturelle deve-
nue cliché.

La musique andalouse d’Oujda ne 
peut en aucun cas prendre l’aspect 

E n faveur d’une nouvelle ap-
proche de l’héritage musi-
cal andalou d’Oujda, je me 
réfère à l’éloge de la lenteur. 

Cet outil méthodologique, qui dépend 

que le bon usage de la lenteur pourrait 
rendre nos approches plus objectives . 

Des décennies après 
l’Indépendance, n’est-il 
pas temps de rompre 
avec le stéréotype 
d’Oujda perçue comme 
simple ville de pas-
sage, qui rassemble 
les divers phénomènes 
culturels transfronta-
liers ? Ce cliché est do-
minant, hélas, au point 
de devenir un axiome 
très commun.

Mais, pour susciter une 
nouvelle image, il fau-
drait aussi repenser la 

via Tlemcen, grâce à Mohamed Ben-

Oujda, l’Association Musicale Al-Anda-
loussiya, première du genre à endosser 
cette dénomination selon l’ethnomusi-

.

Des racines 
profondes 
et lointaines

Les dimensions cultu-
relles déterminées de 
la musique sont loin 
d’être un objectif d’arti-

que les phénomènes 
culturels ne prennent 
jamais les qualités qui 
sont celles d’autres 
milieux qui leurs sont 
étrangers.
L’apogée de cette 
nouvelle approche est 

Les illuminations musicales 
andalouses d’Oujda

 Badr MAQRI
Académicien, Professeur, Chercheur

Repères

Un musicien juif d’Oujda, en 1913
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défendue par l’ethnomusicologue fran-
çais, Christian Poché cité plus haut. Il 
synthétisa, en élaborant la transmission 
de la musique grenadine, ou gharnâti, 
un style gharnâti d’Oujda, développé 
dans cette ville grâce à Mohamed Ben-
Smaïl, qui fut le premier à transcrire la 
nouba en notation occidentale .En 
créant l’Association Al-Andaloussiya en 
1921 à Oujda, Mohamed Ben-Smaïl a 
semé la bonne initiative dans la bonne 
terre. Le Style gharnâti d’Oujda est, en 
réalité, un fruit musical récolté. C’est 
l’aboutissement de onze siècles d’his-
toire. La fondation de la ville d’Oujda en 

sous l’égide de l’émir de Cordoue, Al-
ème

Oujda a tendu  ses mains à l’Andalousie 
ème

travers les relations de voyage de ses 
oulémas. Citons par exemple la relation 
de voyage de Abdallah Ibn Saïd Al-Wa-

ème siècle, ou encore celle de Aïssa Ibn 
Muhammad, qui s’était installé à Mur-

ème siècle.
Oujda fut décrite également par les 
grands géographes andalous, tels Al-

ème siècle et Ibn-Abdi-Rabbih 
ème siècle. Oujda incarna 

également le concept de l’acculturation 
andalouse, dans les paradigmes sui-
vants :

• l’art culinaire originel d’Oujda, est

-
saire gastronomique d’Ibn-Razîn de

ème

• l’immigration des juifs de Séville à
Debdou et Oujda, en 1391-1392 ;
• une communauté andalouse vivait

ème siècle,
selon un témoignage d’Ibn-Khaldoun

•

>>>

Exemplaire du recueil musical de Tadilî, transcrit à Oujda, en 1890

Texte sur le poète Mhiaoui, conservé aux Archives Royales, 6 novembre 1894
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Cheikh Saleh Châabane (1911-1973), l’âme artiste de l’Andalousie à Oujda

L’éthique de la mémoire musicale andalouse d’Oujda né-
cessite la construction d’une approche objective des par-

musique andalouse à Oujda, pour les motifs suivants :

• ses mérites musicaux sont en rapport avec ceux de la

de l’Al-Andaloussiya d’Oujda, en 1921 ;
• il avait les qualités et le caractère convenables pour diriger
l’Al-Andaloussiya d’Oujda, jusqu’au début des années 1970
et c’est d’ailleurs lui qui ouvrit la voie à la troisième généra-
tion de l’Al-Andaloussiya ;
• Cheikh Saleh est le modèle de l’artiste musicien, le plus
consciencieux et le plus motivé, dans l’histoire de la mu-
sique andalouse à Oujda ;
• l’esprit artistique de Cheikh Saleh se doublait d’une sensi-
bilité associative ;
• durant son parcours, il a recherché à tout prix l’originalité
musicale andalouse ;
• les noces représentaient à Oujda de bonnes opportunités
pour faire prendre conscience et faire vraiment la connais-
sance d’un artiste musicien rassemblant la motivation, l’am-

• Cheikh Saleh était porteur d’un projet de musique savante.

Cheikh Saleh Châabane

Repères
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Al-Andaloussiya d’Oujda : le prélude associatif d’une musique savante

avait rapproché, quitte à les assimiler, musique andalouse 

«grenadin» s’est limité dans la transmission orale à un style 
musical cultivé à Tlemcen et à Oujda. En tout état de cause, 
l’adjectif «grenadin», appelle d’autres rapprochements. A la 
manière de Tlemcen et Oujda, d’autres villes maghrébines 
cultivent un jumelage musical avec leur terre d’origine : Va-
lence pour Fès, Cordoue pour Alger, Séville pour Testour 

Le style gharnâti, ou grenadin, d’Oujda s’est développé à 
-

da en 1921, au sein du Cercle des Beaux-arts d’Oujda, 
l’Association Al-Andaloussiya. Cette société était en fait un 
conservatoire pour l’enseignement de la musique savante. 
D’ailleurs, Mohamed Ben-Smaïl fut le premier à transcrire la 
nouba, c’est-à-dire la succession de pièces instrumentales 
et vocales, en notation occidentale. Mais son travail, demeu-
ré à l’état de manuscrit, semble aujourd’hui perdu.

Il serait judicieux méthodologiquement de prendre en compte 
le fait que l’Al-Andaloussiya d’Oujda soit la première associa-
tion musicale andalouse au Maroc et la première à prendre 
cette dénomination du genre. Nous renforçons cette primor-

Bureau de l’enseignement des indigènes à la Direction géné-
rale de l’instruction publique du Maroc, sous le Protectorat 
français, adressée à l’Inspecteur de l’enseignement profes-
sionnel indigène à Rabat, le 24 avril 1931, au sujet d’une 
demande du Maréchal Lyautey portant sur la participation 
de l’Al-Andaloussiya d’Oujda à l’Exposition coloniale inter-

dizaine de jours, à partir du 27 mai 1931.

Il faut souligner, comme une valeur ajoutée, le jumelage de 
l’Ecole des Beaux-arts et Conservatoire de Musique d’Oujda, 
dès sa création le 27 novembre 1964 à Oujda, sous la pré-
sidence de Madame Taylor, avec l’Al-Andaloussiya d’Oujda, 
alors présidée par l’artiste musicien, Ahmed Zemmouri. Il est 
important de signaler que cette école succédait au Cercle 
des Beaux-Arts, fondé à Oujda en 1919, et transformé en 
1936 en Ecole des Beaux-Arts et Conservatoire de Musique, 
sous les auspices de la Municipalité d’Oujda et de la Direc-
tion générale de l’instruction publique. Ce jumelage n’aurait 
pas vu le jour sans le grand rôle joué par le maestro Jaouhar 
Mohamed Cherradi, Professeur de solfège et d’harmonie.

-
nement international en participant, en 1938, au Maggio 

1950.

L’Al-Andaloussiya d’Oujda, en 1921

L’Al-Andaloussiya d’Oujda, en 1928
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>>>  •
de la musicologie andalouse marocaine 

1624, et, lorsque le célèbre musicologue 
Al-Hâyek, décédé à Tétouan vers 1824, 
faisait référence à Al-Imâm Al-Wajdî, 
dans son fameux recueil de chansons, 
selon la tradition andalouse marocaine, 

-
jdî, qui est la personne concernée ;
• une copie d’un recueil de musique
andalouse, du célèbre musicologue,
Ibrahim Ibn Muhammad At-Tâdilî, mort
en 1894, a été transcrite à Oujda en
1890, transcription qui s’est achevée le
26 février 1890 ;
• un document daté du 6 novembre

Direction des Archives Royales du Maroc
à Rabat témoigne de l’avant-gardisme
d’un poète d’Oujda, Cheikh Âmer Ben
Yahia Mhiaoui, dont une œuvre poétique
est très courante dans le chant andalou,
au Maroc comme en Algérie ;
• la première association musicale an-
dalouse au Maroc fut l’Al-Andaloussiya
d’Oujda, en 1921, avant même celle
de Rabat et celle de Fès, selon l’eth-
nomusicologue français, Alexis Chottin

 ;
• l’Al-Andaloussiya d’Oujda est l’objet
de plusieurs rapports de la Direction du
Contrôle Civil du Protectorat Français
au Maroc et l’on peut faire référence,
par exemple, à une note datée du 2 dé-
cembre 1926 conservée aux Archives
Diplomatiques du Ministère français des

L’épopée du style gharnâti d’Oujda

La musique grenadine d’Oujda, ou 
plutôt le style gharnâti d’Oujda, est 
une créativité, mais aussi une interpré-
tation du temps et de l’espace. Il y a 
d’une part, une trajectoire historique, et 
d’autre part une prise de conscience de 
cette trajectoire. Au surplus, prenons en 
considération les rapports de la créa-
tivité à l’espace ou, autrement-dit, au 
milieu. Le milieu est par essence, une 
relation qu’il faut penser dans sa propre 
dimension. Il est à la fois physique, phé-
noménal, naturel et culturel.

Des archives de l’Al-Andaloussiya 

L’Al-Andaloussiya d’Oujda, à l’Exposition coloniale de Paris, en 1931

Repères
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L’esthétique de la passion pour la musique andalouse

La musique est associée en Andalousie à toutes les fêtes, à 
-

seignement de la musique et des exercices pratiques sur le 
luth, le rebec et d’autres instruments. Un poète n’exprimait-il 
pas toute l’âme artiste de l’Andalousie, quand il disait :
«Ne blâmez pas de ce que je me suis réjoui d’écouter une 
chanson qui faisait renaître la gaieté familière, car l’homme 
noble est très joyeux» .
Et il faut signaler que non seulement les hommes nobles 
aiment la musique, mais encore les gens du commun . La 
musique appréciée des Andalous est une musique essen-
tiellement citadine . 
C’est à Cordoue, dans des sortes d’académies-conser-
vatoires, que l’instruction la plus éclectique et les connais-
sances artistiques les plus variées étaient données aux mu-
siciens et chanteurs. 
Les chanteuses et musiciennes étaient groupées en un or-

des invités .
Et c’est ainsi que l’Andalousie a pu faire une place de plus 
en plus large à l’inspiration populaire, en accueillant deux 
nouveaux genres poétiques, le ‘‘muwashshah’’ et le ‘‘zajal’’.

ème siècle que la musique andalouse prend 
la physionomie qu’elle gardera par la suite ; c’est elle qui, 
à son tour, se répandra chez les Chrétiens d’Espagne, et 
rayonnera sur le Maroc, pour garder jusqu’à nos jours le 
nom bien caractéristique de «chant andalou», ou de «pa-

.
Nous avons choisi, comme paradigme, pour la dimen-
sion esthétique de la passion pour la musique andalouse, 
dans les traditions poético-musicales courantes à Oujda, 
le thème de la nature, comme source d’inspiration dans la 
poésie chantée :

• L’Andalousie :
1- Ô habitants de l’Andalousie, quel bonheur pour vous

2- Le jardin de la félicité éternelle n’est pas ailleurs que dans
votre territoire ; s’il n’était possible de choisir, c’est ce der-
nier que je choisirais .
• Les vallons :
1- Les larmes ont révélé mes secrets en un vallon dont la
beauté a des signes manifestes.
2- Ces signes sont un cours d’eau qui circule en tout jardin
et un jardin qui fait briller ses couleurs en tout vallon  !
• Les fruits :
- Le citron :
1- Le vizir m’a donné, en un jardin, un citron et, d’un signe,
comme le fait le seigneur, il m’a prié de trouver une compa-
raison ;
2- Je suis resté silencieux un instant, puis j’ai dit : «il res-
semble à un grelot d’argent recouvert d’un jaune d’or» .
• Le crépuscule :
1- Le soleil secoue du safran sur les collines et émiette du
musc sur les fonds de vallée.
2- Que de jours nous avons passés ! Les soirs étaient d’une
pourpre qui enchantait la vue comme de l’or fondu .

1- Evariste Lévi-Provençal (1894-1956). Islam d’Occident. G.-P. Maison-
neuve, Paris, 1948, p.378.
2- Ibid. , p.379.
3- Ibid. , p.381.
4- Ibid. , pp.383-385.
5- Ibid. , pp.392-393.
6- Henri Pérès. La poésie andalouse en arabe classique. Librairie Adrien-
Maisonneuve, Paris, 1953, p.116.
7- Ibid. , p.158.
8- Ibid. , p.192.
9- Ibid. , p.219.

Oujda a formé son style de gharnâti, 
selon la représentation qu’elle s’est 
faite de la musique grenadine. Le par-
cours musical du maestro Cheikh Saleh 

cette unique fusion en son genre, entre 
le gharnâti et le malhoûn, est récipro-
quement une perception de la musique 

gharnâti d’Oujda est un paysage, car il 
est l’expression sensible de la relation 
d’un sujet culturel, individuel et collectif, 
à l’espace et au temps.
Souvenons-nous, pour conclure cette 
approche, que la musique en tant que 

-
lement les conceptions esthétiques, 
mais encore les niveaux de sensibilité 
aux éléments les plus profonds de l’âme 
dans sa grandeur.                           >>>

Les tirailleurs marocains de l’Amalat d’Oujda en 1908 présentent une nouba 
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Note de 1926, conservée aux Archives Diplomatiques françaises 

>>>   C’est ainsi que le génie du lieu 
doit-être considéré, comme une struc-
ture profonde dans l’étude de l’héri-
tage musical grenadin d’Oujda. Est-ce 
de l’ordre d’une curieuse coïncidence 
que quatre des plus grands poètes de 
la musique grenadine parviennent au 
zénith de leurs créativités poétiques à 
Oujda ? Il s’agit de :

•
•
•

ème

• .

Plusieurs distinctions s’ajoutent à l’ap-
proche objective de cet héritage musi-
cal andalou d’Oujda, dont ces indices :

• le style gharnâti d’Oujda remporta
toutes les faveurs en 1928, lors des
Journées de la Musique Marocaine à
Rabat, qui furent un grand succès pour
l’Association Al-Andaloussiya d’Oujda ;
• le Maréchal Lyautey demanda, dans
une lettre, datée du 24 avril 1931,

-
truction Publique des Beaux-Arts et
des Antiquités à Rabat, que l’Al-Anda-
loussiya d’Oujda représente le Maroc à
l’Exposition Coloniale de Paris en 1931 ;
• l’Al-Andaloussiya d’Oujda fut repré-
sentée par l’un de ses musiciens dans la

qui participa au Congrès de la Musique

• la présentation de quelques noubas

Ben-Smaïl et Mustafa Aboura, au nom
de l’Al-Andaloussiya d’Oujda, devant
le Congrès de la Musique Arabo-Anda-
louse à Fès, le 6 mai 1939.

1-Carl Honoré. Éloge de la lenteur, Éd. Marabout,
Paris, 2005, p.13.
2-Christian Poché. La Musique arabo-andalouse,
Éd Actes-Sud, Paris, 1995, p.17.
3-ibid., p.18.
4-Alexis Chottin. Au Congrès de la Musique
Arabe. Le Caire (14 mars-3 avril 1933). Journal
d’un congressiste, Bulletin de l’Enseignement
Public du Maroc, Rabat, 20ème Année, Janvier-
Février 1933, p.9.
5-Kamel Bendimered. Périphéries Andalouses.
Balade en terre Haouzi. Imprimerie Graphicolor, 
Tlemcen, 2011, pp.20-22-26.

avec l’Al-Andaloussiya d’Oujda, en juin 1943

L’Al-Andaloussiya d’Oujda, en 1937

Repères



Association Salam pour les anciens de la musique Gharnâti

En 1986, de grands Maîtres de la mu-

membres de l’orchestre Salam ont créé 
l’ensemble «Salam des anciens de la 

avec de jeunes élèves pour assurer la 
continuité du groupe et développer cette 
musique en général.
Au sein de l’Association, les Maîtres 
ont œuvré à développer et valoriser la 

-
cription des Noubas et des Ksaids, tout 
en assurant la sauvegarde de la mélodie 
des Noubas telle que transmise par les 
anciens Maîtres. Ils ont aussi veillé à en-

années plus tard, le groupe s’est trans-
formé en Association pour mieux se 
structurer et organiser ses activités.
Depuis sa création, l’Association veille à 
former des jeunes de 7 à 16 ans, en leur 
proposant des cours sur les bases des 

que l’apprentissage des instruments de 
musique concernés : ces jeunes parti-
cipent régulièrement au Festival régional 

organisé par plusieurs Associations à 

L’orchestre Salam a été fondé en 1951 
par les Maîtres Ibrahim Kerzazi et Oua-
rad Boumèdiène, son Directeur artistique 
à sa création, ainsi que plusieurs grands 

les Maîtres Benyouness Bouchnak et 
Abdelkrim Zerhouni. Ils sont le noyau de 
l’Association «Salam pour les anciens de 

Ce groupe a été désigné «orchestre ré-
gional» pour la Radio locale d’Oujda en 
1962. Il a ainsi pu enregistrer plusieurs 

-
nâti, ainsi que des Ksaids bien connus 
des amateurs, comme en témoignent les 
enregistrements.
Au début des années 1980, après la 

membres de l’orchestre ainsi que de 
-

nâti se sont unis pour créer l’Association 
Zyriab présidée par Ahmed Zemmouri, 
l’un des piliers de cette musique, qui a 
beaucoup contribué à la développer 
à travers la recherche, ce qui lui a valu 
d’être décoré en 1989 et 2001 par le 
Ministère de la Culture.

Oujda. Elle œuvre aussi à développer les 
talents comme à renforcer la maîtrise de 
ses membres. 
L’Association réunit de nombreux musi-
ciens talentueux, veille à sauvegarder 

-
ger. Elle a participé à de nombreux Fes-
tivals et animé des concerts au Maroc et 
à l’international, notamment l’ensemble 
des éditions du Festival régional de la 

création. L’Association a organisé en 
2011, 2014 et 2017 plusieurs événe-
ments pour la consécration des Maîtres 

Benyouness Bouchnak, Afendi, Ahmed 
Zemmouri, Quider Mehdi, Abdelkrim Ze-
rhouni et Abdessalam Ouazani.

Orchestre Salam sous la direction 
de Ahmed Zemmouri, 1992

Orchestre Salam sous la direction de Mohamed Mehdi, 2014, à l’occasion 
de la 23ème

Orchestre Salam sous la direction 
de Ouarad Boumèdiène, 1961
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près d’un siècle de musique 

Mohamed CHAÂBANE
Président de l’Association Al-Andaloussiya

Il est des héritages qui engagent. Le Maître Mohamed Chaâbane porte le 
nom prestigieux de son père et se devait de l’honorer. Mais c’est d’abord 
à ses dons exceptionnels et à son travail qu’il doit aujourd’hui d’animer à 

de près d’un siècle d’histoire de ce style propre à l’Oriental. 
De quoi lui donner un regard prospectif sur un futur à rendre prometteur.

père Cheikh Saleh qui répétait sur son 
luth et travaillait tous les soirs en rentrant 
de son travail. Je restais des heures à 
l’écouter jusqu’à m’endormir et même 
jusqu’à ce qu’il m’emporte dans mon lit.
Un peu plus tard, mon père a commen-
cé à m’emmener pour assister à cer-

M es premiers souvenirs 
-

nâti remontent aussi loin 
que ceux de ma prime 

enfance. Ma mère me racontait que, 
très petit, avant même de savoir parler, 
je me plaçais toujours à coté de mon 

taines de ses représentations et à des 
fêtes. C’est ainsi que j’ai commencé à 

-
nâti, même si je ne jouais encore d’au-
cun instrument. 
Par ailleurs, durant toute mon enfance, 
j’ai le souvenir que mon père nous obli-
geait, avec mes frères, à faire la sieste 
et mettait la Radio nationale de Rabat 
qui passait des morceaux d’Al Ala des 
plus grands Maîtres de l’époque : j’avais 
ainsi toujours de la musique andalouse 
aux oreilles.

Premiers pas et premières notes 
grâce au piano  

Puis un jour, alors que j’étais à l’école 
primaire, il me demanda d’aller le retrou-
ver dans sa petite boutique, à côté de  
la rue de Casablanca, juste après mes 
cours. Une fois au magasin, j’ai décou-
vert pour la première fois un piano et 
j’ai eu le coup de foudre, alors que je 
n’avais jamais joué de musique de ma 
vie. Mon père joua un air devant moi, 
assez simple, mais fut appelé par un 
client ; je pris sa place et reproduisis 
exactement le même air. 

Témoignage
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ciation Al-Andaloussiya, où je répétais 
avec mes amis. Au bout d’un an, j’ai 
participé à une représentation à la Radio 
nationale : j’avais onze ans. 
Quand mon père avait vu ma passion 
pour le piano, il m’avait inscrit, en 1960, 
au Conservatoire de l’Ecole des Beaux-
arts d’Oujda, proche du lycée Omar Ibn 

Mon père, étonné, courut vers moi et 
me demanda de répéter. Il était content 

A partir de ce jour, j’ai débuté mon 
apprentissage. J’ai appris à jouer en 
apprenant de mon père et en essayant 
de reprendre des morceaux que j’avais 
entendus. Ensuite, j’ai intégré l’Asso-

Abdelaziz. Sous la direction de Mon-
sieur Chekroun, un Professeur juif grand 

appris d’abord, le solfège et puis le pia-
no. Par la suite, j’ai continué tout seul. 
Dans ma jeunesse, je ne jouais que du 
piano, et ce n’est qu’après le décès de 
mon père que j’ai commencé à pra-
tiquer le luth. J’apprenais tout seul en 
écoutant les enregistrements de mon 
père et en essayant de les reprendre. 
Aujourd’hui, je joue et j’enseigne tous 

et le qanoun. 
Etant jeune, je n’avais pas pour ambi-
tion de faire carrière dans la musique 

musique. Je pratiquais seulement par 

Mais, après le décès de mon père, j’ai 

1976. Mon père donnait des cours de 
musique dans son magasin. Après sa 
mort, j’ai repris son magasin et j’ai com-
mencé l’enseignement moi aussi, entre 
1973 et 1976, année où j’ai rejoint l’As-
sociation Al-Andaloussiya. 
Je suis resté en même temps commer-
çant jusqu’à 2002. J’ai depuis formé 
des générations et des générations de 
jeunes musiciens, dont certains ont 
créé de nouvelles Associations, d’autres 
sont partis ailleurs, et moi je suis encore 
là aujourd’hui et pour aussi longtemps 
que je le pourrai.

Vie d’artiste : le talent et l’exigence

J’ai beaucoup de très beaux souvenirs 

mes élèves. J’avais les meilleurs musi-
ciens et élèves dans la période qui va de 
1982 jusqu’à 1988. C’était une époque 
mémorable pour moi, mais mélangée à 
un grand stress et même à une certaine 
peur, car ce n’est pas facile de gérer la 
troupe devant le public ou encore face 
aux caméras. 
Et puis je suis perfectionniste ; je veux 
toujours que nos présentations soient 
meilleures. Souvent, les gens viennent 
me voir après un concert pour me féli-
citer, parfois alors que je n’étais pas 
entièrement satisfait, alors je cherchais 
toujours à perfectionner mon spectacle. 

D’où vient la musique Gharnâti ?

La musique andalouse est arrivée au Nord du Maroc avec les migrations des 
familles andalouses à destination du Nord du continent africain. Ces familles se 
sont installées dans plusieurs villes du Maghreb, notamment à Rabat, Fès, ou 
Tétouan, mais aussi à Oujda, Tlemcen, Alger, et jusqu’à Tunis et Mahdia, ainsi 
que dans d’autres villes du Nord maghrébin. Elles y ont apporté leurs cultures : 
vestimentaire, gastronomique, mais également musicale. C’est ainsi que s’est 
développée la musique andalouse au Nord du Maroc, où elle a fait souche. 
Etant donné que ces familles tendaient à s’installer, se retrouver et se grou-
per plutôt selon leurs territoires d’origine comme facteur fédérateur du choix de 
s’implanter en une même ville, et qu’elles provenaient de plusieurs régions d’An-
dalousie ayant chacune un style musical propre, plusieurs sortes de musique 

l’instar de la musique Al Ala que l’on trouve principalement à Fès, Tétouan, Rabat 

vaste espace entre Oujda, Alger, Tlemcen et Mostghanem, alors que le style 
Malouf s’est installé dans la région de Constantine et jusqu’à Tunis.
La musique andalouse est d’abord caractérisée par la Nouba, un ensemble de 
morceaux mélodiques rythmiques avec des passages de chants poétiques. 
Dans chaque Nouba, on distingue cinq parties rythmiques : Almossadar, Btayhi, 

-
lise principalement 15 Noubas, dont 12 complètes et 3 incomplètes.
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Témoignage

D’autres souvenirs m’ont marqué, 
comme mon premier enregistrement 
à Rabat, où nous avons été accueillis 
par de grands acteurs comme Moha-
med Hassan Al Joundi. Ou encore des 
concerts donnés à Madrid, à Séville, à 
Tlemcen et en tellement d’autres lieux.  

Mon père avait appris les notions de la 

notamment Cheikh Ben Smaïl, le fon-
dateur de l’Association Al-Andaloussiya 

-
sente à Oujda bien avant l’arrivée du feu 
Cheikh Ben Smaïl, mais il n’existait pas 
encore d’école ou de conservatoire. La 
musique était pratiquée par certaines 
familles, mais à titre privé lors des fêtes 
et autres commémorations, à l’extérieur, 
dans les champs, mais aussi à l’oasis 
de Sidi Yahya sous les palmiers, autour 
d’un verre de thé. Il se déroulait ainsi de 
très bons concerts improvisés, dont je 
garde encore le souvenir. 
A l’arrivé de feu Ben Smaïl à Oujda, 
après avoir demandé sa mutation pour 
être proche de sa famille, il a rencon-
tré plusieurs personnes qui jouaient le 

de créer cette Association : pour ras-
sembler les adeptes à Oujda. Elle a 
connu beaucoup de changements, 
mais elle a réussi à conserver l’aspect 

unique de cet art. Elle a participé à des 
évènements culturels à tous les niveaux : 
local, national et international, et même 
régional comme le premier Festival à 
Saïdia, en 1979.  L’Association a gagné 
plusieurs premiers prix, notamment lors 
du Festival de Fès en 1950.

Plusieurs Chioukh sont passés par 
cette Association, tels que Bouchnak 
Benyouness, Cheikh Brahim et Cheikh 
Abdelkader - un ami de mon père - 
qui étaient les deux meilleurs élèves 
de Cheikh Ben Smaïl, et aussi Cheikh 
Hachami, Cheikh Atiya, Cheikh Lah-
bib, Cheikh Nekkach, Cheikh Dib, et 
tant d’autres qui ont fait de la musique 

dommage qu’à leur époque, il n’y ait 
pas eu de Festival ni les moyens d’enre-
gistrer leurs Noubas mémorables ; ils 
sont hélas partis et chacun a emporté 
son art avec lui.

Respect du style Gharnâti 
et ouverture aux autres musiques

A l’Association, on ne fait pas que du 

Ala, moins développée qu’à Rabat ou 
Fès... seulement des petites Sanaa. 
Depuis toutes ces années, plusieurs 
générations de jeunes sont passés par 

l’Association, mais ils n’ont pas su pré-
server ce qu’ils y ont appris ; ils ont suivi 
d’autres écoles et n’ont pas su garder 
les acquis de l’école d’Oujda. Car nous 

Oujda qui est aujourd’hui marginalisée 
et pas très connue. Notre style d’Oujda 
se rapproche de celui de Tlemcen, mais 

-
ticulier. Nous disposons d’un répertoire 

abondant, il existe. Il m’est arrivé de 
jouer des Sanaa devant des Maîtres 
de Tlemcen et on me demandait d’où 
elles venaient, alors que c’étaient des 
Sanaa très répandues à Oujda et que je 
connaissais depuis mon jeune âge. 

Un jour, lors d’un Festival à Oran, nous 
avons fusionné avec un groupe de 
Tlemcen et on s’est entendus pour faire 
la Nouba de Mazmoum, en leur mon-
trant notre façon de faire : ils ont adoré 
et nous avons donc joué selon notre 
façon, qui a connu un grand succès.
Moi j’aime tous les styles de musique 
andalouse - l’Algérois, Al Ala, Malouf - 
mais comme je suis oujdi et soucieux 
de valoriser la musique de ma ville, je 
préfère jouer le mien et non pas le style 
des autres écoles. Quand je participe à 
des évènements à l’international, je joue 

spectacles et pour me dire que ma fa-
çon de jouer telle Nouba est splendide, 
avec des félicitations et des bravos. 

Tlemcen. Moi, tout ce que je connais, 
je l’ai appris de mon père et du Cheikh 
Laarabi Bensari, l’un des plus grands 

l’histoire du Maghreb.

Quel avenir pour le Gharnâti ?

-
blème de la pérennité. Malheureuse-
ment, très peu de jeunes formés conti-
nuent d’évoluer dans cette musique. 
Certains ont atteint de bons niveaux 
mais abandonnent après quelques an-
nées et tout ce qu’ils ont appris comme 

perdu. 

ème anniversaire du Discours 
Royal d’Oujda, le 18 mars 2013, animée par Maître Mohamed Chaâbane
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Alors il faut recommencer encore à zéro 
avec de nouveaux jeunes... La généra-
tion actuelle n’est pas passionnée par 

-
sion qui permet d’évoluer dans le milieu 

Un excellent musicien, mais sans pas-
sion, ne pourra jamais évoluer. Actuelle-
ment, les jeunes entrent dans les Asso-
ciations comme passe-temps et sans 
aucune envie de continuer.

Il est important de conserver cette 
musique à l’identique de ce qu’elle fut 
à ses origines et d’éviter de la changer 
en la développant. Aujourd’hui, quand 

Noubas, on se rapproche de plus en 
plus du Chaabi et on s’éloigne du style 
d’origine. Par ailleurs, je suis réticent 
quant à l’utilisation des nouveaux instru-
ments, notamment électroniques. Il faut 
garder la mélodie d’origine. C’est ainsi 
que l’on sauvegarde le patrimoine musi-
cal. Je me rappelle que nous avions eu 
l’opportunité de participer à un Festival 
à Séville avec des troupes venant des 
quatre coins du monde : le Directeur du 
Festival a refusé que l’on utilise le piano 
car il voulait uniquement les instruments 
traditionnels. 

menacée par la déviation des mots 
constituant les chants. Il arrive que des 
chanteurs novices ne comprennent pas 

certains mots et, au lieu de faire une re-
cherche pour comprendre, ils se limitent 
à les changer. 
La musique andalouse est riche avec 
des mots en arabe, sajal, langue an-
dalouse, hébraïque... il faut garder les 
mots d’origine et éviter toute déviation 
pour préserver ce patrimoine. 

-
grouper mes anciens élèves de l’Asso-

orchestre local. Ce n’est malheureuse-
ment pas réalisable aujourd’hui, à cause 
des préoccupations personnelles et 
professionnelles des uns et des autres, 
mais c’est une chose que je garderai 
toujours l’espoir de réaliser.

Autrefois à Oujda, il n’y avait pas d’As-
sociations, mais plusieurs troupes : 
Achaachi, Fandi, Brahim, Chadli, Cheikh 
Saleh... Les Maîtres se rassemblaient  à 
l’occasion pour former un seul groupe 
et ainsi représenter la ville. Ils s’entraî-
naient ensemble pour répéter des Nou-
bas à présenter lors des visites de feu 
Sa Majesté le Roi Hassan II. 
Si on arrivait à monter un ensemble avec 
les plus grands musiciens de la ville, je 
suis sûr qu’il serait l’un des meilleurs au 
Maroc. 

Mohamed Chaâbane au Festival 
Rabie El Andalous organisé par 
l’Association Nassim El Andalous 
Oujda, 4ème édition, le 22-12-2012

ème anniversaire du Discours Royal d’Oujda



Association Ahbab Cheikh Saleh

Pour cela, l’Association dispense 
des cours de musique, chants, 
solfège et instruments à des 
élèves jeunes et moins jeunes, 
essentiellement en deux niveaux : 

dirigée par le Professeur et Maître 
Nasreddine Chaâbane lui-même.

L’Orchestre de l’Association, diri-
gé lui aussi par Maître Nasredine 
Chaâbane, qui n’est autre que 

Cheikh Saleh, représente, depuis 
plus de trois décennies, la mu-

sa plus pure tradition, lors des 
plus prestigieuses manifestations 
culturelles organisées dans le 
monde, notamment au Canada, 

-

L’Association a également animé 
des Master Class de musique 

-
versité américaine de Williams 

-

concerts ont été programmés au 
Maroc et aux Etats-Unis.

Par ailleurs, l’Association a enre-
gistré plusieurs CDRoms de mu-

que d’autres styles, comme par 
exemple pour les musiques Madih 
et Malhoun.

L’Association Ahbab Cheikh 

d’Oujda a vu le jour en 1985. 
Cette prestigieuse organisation 
de la société civile désireuse de 
s’impliquer avec passion et désin-
téressement dans la préservation 
de son patrimoine musical vise 
principalement à perpétuer cet art 
ancestral arabo-andalou.

Elle porte le nom de l’un des 

Maroc et en Algérie, feu Cheikh 
Saleh Chaâbane, qui a œuvré 

cet héritage traditionnel et de le 
préserver  pour le plus grand bon-
heur du public ainsi qu’au béné-

à sa mémoire que l’Association 

perpétuer cet art traditionnel et 
souvent encore trop méconnu.

de faire découvrir ou redécouvrir 

large public, et ce notamment en 
participant à de nombreuses ma-
nifestations culturelles, en Région, 
à l’intérieur du Royaume aussi 
bien qu’à l’étranger. 

Les formations et apprentissages 
délivrées au sein de l’Association 
visent à former des musiciens et 
des chanteurs qui, à leur tour, 

soit comme formateurs ou bien 
face au public.
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Des spectacles très variés, des fusions 
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Toute une vie de passion 
et bientôt une anthologie

Ahmed FAKIR
Président de l’Association Zyriab   

Le témoin est né en 1960 à Oujda. Il débute sa carrière à quatorze ans et 
suit ses études musicales des styles Gharnâti et andalou à Oujda. Licencié 
en Droit public, il fonde en 1986 son propre groupe, l’Association Cheikh 
Saleh, devenue Zyriab. Il a participé à nombre de représentations au 
Maroc et à l’étranger et se consacre essentiellement à la recherche, la 

judéo-arabe. Sa formation très rigoureuse auprès des plus grands Maîtres 
ont fait de lui l’un des musiciens de Gharnâti les plus appréciés au Maroc.

Les musiciens de l’Association Al-Andaloussiya en concert 
autour du Maître Cheick Saleh Chaâbane

j’ai appris les notions de la musique 
-

rents instruments.D epuis mon plus jeune 
âge, j’ai toujours parti-
cipé à toutes les activités 
culturelles et aux fêtes 

organisées par l’école ainsi que par 
notre famille, notamment les mariages. 
Quelques années plus tard en 1974, à 
l’âge de 14 ans, mon défunt père, qui 
était agriculteur de profession, bien qu’il 
n’ait aucune notion musicale, a bien vu 
ma passion pour la musique et le chant. 
Il m’a alors accompagné pour m’ins-
crire à l’Association Al-Andaloussiya de 

l’époque au Centre culturel, en face de 
-

ser mon rêve et d’apprendre la musique 

C’est au sein de cette Association, qui 
était la seule et unique Association de 

en 1921 par le Maître Cheikh Mohamed 

Tous les grands musiciens et artistes de 

à Oujda sont issus de cette Association. 

Témoignage
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Nous avons participé à de nombreux 
Festivals, des rencontres, des congrès 
nationaux et internationaux en Algérie, 
Irak, Oman, France, Espagne, Suisse. 
Les nombreux concerts que nous avons 
animés ont toujours été conçus  autour 
des thèmes de l’amour, de la tolérance, 
de la paix : des concerts qui sont restés 
gravés dans ma mémoire.

Dès 1999, notre groupe Zyriab a repré-
senté la communauté juive marocaine à 
la manifestation «Les temps du Maroc», 
à Paris, dans le cadre d’un concert ré-
sumant parfaitement l’acceptation de 
l’autre et de la vie partagée entre Juifs 
et Musulmans. Nous avons participé à 
un autre concert dans le même esprit, 
à Madrid en Espagne, en décembre 
2003, qui était organisé par la Fonda-
tion Monde en Harmonie, créée et pré-

le Centre Peres pour la paix présidé par 
Monsieur Isaak Siboni, le Conseil Pales-
tinien de la santé, présidé par le Docteur 
Hikmet Ajjouri, et le Conseil de la com-
munauté juive marocaine, présidé par 
Monsieur Serge Berdugo. 
Les fonds réunis à cette occasion sont 

-
liers palestiniens.

Avec mon groupe Zyriab, qui compte 
des musiciens parmi les plus grands 
au Maghreb, nous faisons revivre la 
musique judéo-marocaine telle que les 

Nous avons appris du grand Maître Mo-

Chaâbane. Maître Mohamed Chaâbane 
est, pour moi, l’un des meilleurs musi-
ciens au Maghreb. Il est également par-
mi les plus talentueux pianistes que le 

actuellement.

Je suis resté douze années au sein de 
l’Association, de 1974 jusqu’à 1986. 
Durant cette période, nous avons par-
ticipé à de nombreux concerts au plan 
national et au niveau international. Par-
mi nos prestations qui m’ont marqué, 
celle que nous avons donnée à Séville 
en Espagne en 1981, à l’occasion du 
Congrès international de la jeunesse 
musicale : c’était un grand événement 
qui a duré 10 jours et qui a regroupé des 
musiciens et musicologues de plus de 
30 pays.

Nous avons représenté le Maroc pour 
cet événement aux côtés du défunt 
musicologue le Docteur Abderrah-
mane Fennich et du défunt Directeur du 
Conservatoire de musique au Maroc, 
Monsieur Driss Cherradi. 
Lors d’une conférence, le Docteur Fen-
nich a démontré que l’hymne natio-
nal espagnol est dérivé d’une Nouba 
andalouse marocaine appelée Noubat 
Istihlal.  Pour appuyer son hypothèse, 
nous avons donc joué l’hymne espa-
gnol et ensuite le morceau de Noubat 
Istihlal. L’auditoire a été impressionné 
par la similitude et cela a été suivi d’un 
grand débat culturel et historique. 

Quelques temps plus tard, en 1986, j’ai 
quitté l’Association Al-Andaloussiya et 
j’ai fondé mon propre groupe de mu-
sique andalouse nommé Cheikh Saleh, 
qui a pris plus tard le nom de Zyriab. De-
puis, nous nous sommes consacrés es-
sentiellement à la recherche, la conser-

-
ment à Oujda, dont la source principale 
est la tradition orale grâce à laquelle 

-
louses ont été apportées au Maghreb 
par les Andalous musulmans et juifs qui 

l’essentiel entre 1232 et 1492.

Marocains l’ont vécue et aimée, en es-
sayant de la reprendre à partir de son 
origine. En ce sens, nous répondons 
à la demande d’un grand public maro-
cain et juif d’origine marocaine. Nous 
étions toujours disponibles pour colla-
borer avec de grands chanteurs et des 
Maîtres de musique judéo-andalouse, 
soit à la télévision ou lors des festivals, 
comme le défunt Sami Almaghribi, Haim 
Look, Françoise Atlan, Michel Abitan, 
Raimonde Al Bidaouia, Abdelkader 
Chaaou, Nassima Chaâbane et bien 
d’autres. 

Je ne peux cerner l’ensemble de mes 
activités durant ma trentaine d’années 
de carrière musicale, mais beaucoup 
de Festivals m’ont profondément mar-
qué, comme ceux que j’ai cités et aux-
quels s’ajoutent d’autres participations 
comme nos présences aux Festivals à 
Essaouira, Meknès, Fès, Erfoud, Sijil-
massa et tant d’autres. 

Actuellement, je travaille avec le groupe 
sur un projet très important mené par 
l’Association Ribat Al Fath de Rabat, 
qui me tient à cœur : celui de concevoir 
et réaliser l’anthologie de la musique 

enregistrer depuis quelques mois déjà. 
C’est un travail très prenant et très exi-
geant, mais c’est un honneur pour nous 
de contribuer à ce projet qui va s’étaler 
sur deux ou trois ans. 

L’orchestre de l’Association Salam

Témoignage



Association Al Moussilia

fêtes nationales ou religieuses, participa-
tion dans plusieurs festivals de musique 
arabo-andalouse, à toutes les sessions 

d’Oujda, aux Festivals de musique anda-
louse de Fès, Casablanca Andaloussiate 
et Tanger, ainsi qu’à d’autres manifesta-

Algérie, à Tlemcen, Alger, Constantine, 
Mostaghanem, en Syrie, à Damas et 
Alep, en Jordanie, au festival de Jerash, 
au Bahreïn ou encore en Europe, notam-
ment en France via plusieurs tournées 

-

-
hésions et dons de mélomanes et sym-

s’ouvrir sur de nouveaux horizons et de 
prospecter des partenariats fructueux 

Wilayas, les Conseils élus, les Directions 
régionales, les Universités et Acadé-
mies, ainsi qu’avec d’autres partenaires 
encourageant des projets ambitieux de 

vulgarisation au sein de milieux qui ne le 
connaissent point. L’un des grands sou-

du bureau de l’Association Al Moussi-

donc d’assurer cette relève avec un 
travail d’initiation et de conservation du 
patrimoine qui se perpétue avec l’obliga-
tion de garantir les cours de débutants 
ouverts à toutes les tranches d’âge, par-
ticulièrement les petits et les jeunes, mal-
gré tous les handicaps qui peuvent ruiner 

grande ambition.

dans les années passées trois CDRoms : 
• le premier, avec l’appui de l’Associa-
tion Oujda-Angad Al Maghrib Acharqui,
premier enregistrement du patrimoine

• -
pui du Ministère de la Culture, dans le
cadre d’une anthologie de la musique

• un troisième, «Pont sur la mer», nou-
ème

compositeur français Michel Montanaro.
En matière de recherche académique,
l’édition du Livre intitulé «La Musique An-
dalouse dans l’Ouest Islamique», édité
avec l’appui de l’Agence de l’Oriental,
participe assurément à mettre en œuvre
la sauvegarde de ce patrimoine ; même
démarche en consacrant un budget
conséquent pour la conception du site
internet de l’Association et sa présence
sur les réseaux sociaux, ainsi que l’uti-
lisation des technologies numériques
pour la sauvegarde des images et des
documents audiovisuels de toutes les
grandes activités qu’elle organise durant
l’année.
On peut en citer comme exemple et illus-
tration principale l’organisation du Festi-

dont les 4ème et 5ème éditions ont eu l’hon-
neur et le privilège du Haut Patronage de
Sa Majesté le Roi, que Dieu L’assiste, ce
qui fût un signe fort du soutien au plus
haut niveau des objectifs dessinés par
l’Association, notamment dans son volet
de sauvegarde de cette musique ances-
trale et pour son ancrage dans l’Oriental,
ainsi que son expansion à l’international.

L’Association Al Moussilia de musique 

à la Maison de Jeunes Ibn Sina de cette 
cité millénaire, est dirigée par M. Badr-
Eddine Belayachi, actuel Président assu-
rant le relais. Fondée, le 25 novembre 
1985 par un groupe de jeunes fans et 
mélomanes de ce style arabo-andalou 
avec à leur tête Haj Abdelkader Ouasti, 
devenu Président d’honneur, elle œuvre 
pour la sauvegarde de ce précieux patri-
moine culturel multi-séculaire.
Les activités de l’Association comportent 
deux classes, dont la première est l’école 
de la pépinière consacrée aux débu-
tants, qui y suivent avec passion deux 
à trois fois par semaine des cours de 
chant, d’instrument et de solfège, assu-
rant de facto la formation et l’apprentis-
sage des plus jeunes. Elle demeure la 

est symbolisée la tradition de la transmis-
sion orale de cette musique à travers des 
siècles et où les plus jeunes, ayant inté-

-
mer leur place au sein du groupe des 
grands et surprennent par leur maturité 
artistique que peuvent admirer nombre 
de spectateurs. 
La seconde, dite de représentation, est 
composée quant à elle d’une trentaine 

davantage, année après année, des 
Noubas et des Q’saids, tout en s’ouvrant 
sur l’ensemble du patrimoine arabo-an-
dalou, notamment la musique Al Ala et le 

l’Association dans diverses manifesta-
tions culturelles et artistiques, aux plans 
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En musique comme 
en médecine, une éthique 

Docteur Taha HADDAM
Médecin et acteur associatif

L’auteur peut s’enorgueillir de près d’un quart de siècle d’expérience 
active dans le domaine et d’avoir fréquenté de grands Maîtres, dont trois 
à Oujda au sein d’Associations prestigieuses. Cela lui confère une vision 
et un recul pour entrevoir avec sagesse un avenir et donner les clés du 
développement de la musique Gharnâti, dans l’Oriental et au-delà. 

J’ai encore le souvenir qu’à n’importe 
quelle heure à laquelle nous rentrions à 
la maison, on pouvait entendre un mor-
ceau de musique andalouse. 

Etant données ses origines, ma mère 
avait un faible pour les Maîtres de Tlem-

Dali, deux grands artistes. 

M on histoire personnelle 
-

buté dès ma plus tendre 
enfance, grâce à mes 

parents, tous les deux originaires de 
Tlemcen en Algérie, mais je dois beau-
coup tout particulièrement à ma mère 
qui savourait la musique andalouse à 
longueur de journées. 

Mais elle écoutait également beaucoup 
d’autres morceaux de plusieurs Maîtres 
de renom. C’est ainsi que j’ai grandi, 

-
ment présente, jusqu’en 1984, année 
durant laquelle j’ai quitté le Maroc pour 

mes études en France. 

Les Associations, refuges 
des amateurs de Gharnâti

Durant toutes ces années loin du pays, 
je suis toujours resté attaché à la mu-

Ainsi, à mon retour en 1994, je m’étais 

L’un des deux était de m’occuper de 

J’ai donc fondé ma première Associa-
tion avec Maître Nassreddine Chaâ-

Chaâbane qui a donné beaucoup à la 

créé une Association avec un groupe 
de onze personnes au départ. Malheu-
reusement, les membres se sont retirés 
un à un suite à diverses divergences de 
points de vue artistiques.

Témoignage

Messieurs Mouâd Jamaï, Wali de la Région de l’Oriental et Mohamed Mbarki, 

au Docteur Taha Haddam lors de l’hommage que lui a rendu l’Association 
Al Moussilia à l’occasion du 6ème
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Tous les membres l’ont refusée et ont 
essayé de me convaincre de rester, 
mais à cause de mes engagements 
professionnels et de quelques soucis de 
santé, je me suis vu contraint de mettre 

Après avoir quitté l’Association Al 
Moussilia, j’ai pris du recul et du repos 
durant à peu près deux années, tout en 
restant attaché à la musique andalouse, 
en écoutant quotidiennement des mor-
ceaux de ma collection.

Elle comporte plus de 150 CDroms de 

mes voyages à Alger, Tlemcen ou en 
France. 
Je possède aussi une bibliothèque de 
livres sur la musique andalouse, dont 
l’ouvrage le plus important pour moi est 
sans doute le livre écrit par Sid Ahmed 
Siri et Christian Pochet en 1984, mais 

-

Les archives musicales, 
pour la pérennité

En parlant de ma collection, je me remé-
more une petite anecdote, un jour où j’ai 
été appelé pour une urgence concernant 
une vielle dame à Oujda. Après avoir fait 
le nécessaire et quelques temps après 
son rétablissement, en signe de recon-

sa collection de six disques 33 tours du 
Festival du Caire de 1932.

moi, Maître Nassreddine et son épouse. 
Notre collaboration a duré cinq ans 
avant que je ne sois obligé d’abandon-
ner à mon tour à cause de sérieux pro-
blèmes de santé. 

Après avoir quitté ma première Associa-
tion, je suis resté pas moins de trois ans 
sans activité musicale, mais toujours 

ne pouvais rester loin de cette musique 
qui représente beaucoup pour moi. 

J’ai alors rejoint l’Association Al Moussi-
lia et j’en suis devenu Président en col-
laboration avec Maître Tantaoui. 
Comme vous le savez, il existe trois 
grandes écoles andalouses : celle 
de Tlemcen, celle d’Alger et celle de 
Constantine. À Oujda, on s’intéresse 
beaucoup à l’école de Tlemcen et on 
pratique cette musique. Mais plusieurs 
Associations jouent également celle de 
l’école d’Alger, dont le Maître Tantaoui, 
qui ainsi sort du lot commun ; il joue 
même le Chaabi algérois, qui est une 
musique andalouse très appréciée.

Durant ma collaboration avec l’Associa-
tion Al Moussilia, qui a duré plus de trois 
ans, nous avons animé beaucoup de 
concerts nationaux et internationaux. 
Mais je manquais de temps à cause de 
mon travail très prenant de médecin et 

-
ment de l’Association. J’ai donc pré-
senté ma démission du poste de Pré-
sident. 

tourne-disque. Etant donné que j’avais 
déjà cette même collection de par l’héri-
tage de ma mère, je me suis retrouvé 
avec deux exemplaires de ce concert. 

Quelques temps après, nous avons reçu 
une visite de Mohamed Didi, un grand 
artiste algérien résidant à Marseille, à qui 

Cependant, une année plus tard, la 
vieille dame est passée par une période 
dépressive et elle a souhaité récupérer 

-
 

c’est ainsi que j’ai perdu l’un des plus 

Donc, après deux ans d’interruption, je 
me suis dit qu’il fallait que je revienne 
vers la musique andalouse très chère à 
mon cœur car j’avais toujours cette en-
vie d’œuvrer dans le cadre d’une Asso-
ciation pour sortir de la routine de ma 
vie quotidienne. C’est ainsi que je me 
suis occupé d’une troisième Associa-
tion, appelée Nassime Andalous, avec 
Maître Omar Chahid.
Ce qui est intéressant dans cette Asso-
ciation, c’est que Maître Chahid est très 
motivé et a beaucoup de relations artis-
tiques, non seulement au Maroc, mais 
aussi en Algérie ou en France. Il est sou-
vent en déplacement. Rien qu’en cette 
année 2017, la troupe s’est déplacée à 
Tétouan, Casablanca pour un enregis-
trement avec une chaîne de télévision, 
Malaga en octobre, Alger en décembre. 

Les artistes de l’Association Al Moussilia
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Et ce n’est pas normal à mon avis qu’un 

d’autres créations andalouses et ne 
dispose pas de livres de référence sur 
cette musique.

Les grandes questions 
qui conditionnent l’avenir
du style Gharnâti de l’Oriental

qu’il est primordial d’essayer de réunir 
une vingtaine de musiciens, composé 
de l’élite de nos musiciens, en prenant 
deux ou trois dans chaque Association, 
pour créer un groupe régional qui repré-
sente la Région de l’Oriental à l’échelle 
nationale et à l’étranger, comme c’est 
le cas en Algérie où l’on trouve un en-
semble régional à Tlemcen, comme à 
Alger et Constantine. 

Il y a eu des essais pour réunir les musi-
ciens au niveau de la ville d’Oujda, mais 
qui n’ont pas abouti. 

Je pense qu’il est important pour la 
valorisation et le développement du 

un terrain d’entente entre Associations 
pour la création d’un tel ensemble.

Durant ce même mois, nous avons pris 
part au Festival Andaloussiyat à Casa-
blanca pour lequel nous étions conviés 
du 14 au 16 décembre 2017. Il y a sans 
cesse des événements programmés 
et déjà beaucoup pour les temps qui 
viennent. 

Par ailleurs, avec l’Association, nous or-
ganisons nous-mêmes annuellement un 
Festival appelé Rabie Al Andalous - le 
printemps d’Andalousie - qui dure deux 
jours généralement et où nous invitons 
une star algérienne, homme ou femme, 
avec son orchestre, ainsi qu’un groupe 
marocain de Casablanca ou Fès qui 
joue la musique de Al Ala marocaine.
C’est donc ainsi que j’ai repris progres-
sivement ces activités, avec Nassim 
Andalous, une Association avec laquelle 
je prends beaucoup de plaisir actuelle-
ment.

cette Association, ainsi qu’avec l’Asso-
ciation Al Moussilia autrefois, j’ai eu la 
chance de côtoyer beaucoup de grands 
Maîtres et de faire la connaissance de 
musiciens extraordinaires, en France, 
en Algérie à Tlemcen, avec qui j’ai gardé 
des très bonnes relations.

Je me suis toujours considéré comme 
un mélomane, qui est plus préoccupé 
par la mélodie que par les textes, c’est 
pour cela que je m’intéresse davantage 
aux instruments. 
Après avoir côtoyé beaucoup de musi-
ciens au Maroc et en Algérie, la grande 

-
grine, entre ce que nous faisons au 
Maroc et ce qui se passe en Algé-
rie, c’est qu’à Oujda ou même Rabat, 
nous n’avons pas beaucoup développé 

contraire de nos homologues algériens. 

n’a pas été trop travaillé par rapport à 
d’autres musiques andalouses, comme 
Al Ala par exemple.

Dans le même sens, j’ai remarqué que 
certains musiciens d’Oujda ne dis-
posent même pas d’archives musicales 
enregistrées, au contraire de nos frères 
algériens dont la majorité ont constitué 
leurs propres collections. 

Je voudrais conclure ce récit personnel 
en soulevant une problématique impor-
tante que rencontrent les passionnés 

locaux. 
Les Associations dans la Région de 
l’Oriental font presque toutes face à ce 
problème. Il faut savoir que les locaux 
disponibles actuellement ne sont pas 

-

des troupes et entrave le développe-
ment de cette musique.

Par ailleurs, j’ajouterais qu’il est indis-
pensable que la Délégation Régionale 
du Ministère de la Culture accorde da-
vantage d’importance à ce genre musi-

-
blèmes que rencontrent cette musique, 
ceux qui la jouent et ceux qui en font 
la promotion, comme cela a été fait en 
Algérie par le Ministère de la Culture 
algérien qui a missionné Sid Ahmed Siri 

-
taine d’Associations de musique anda-
louse du pays. 
D’ailleurs, parmi les grands problèmes 

la question de la disponibilité de locaux 
appropriés à la musique andalouse.

25ème

le Ministère de la Culture, l’Agence de l’Oriental, la Wilaya de l’Oriental, 
le Conseil de la Région de l’Oriental et la Municipalité d’Oujda

Témoignage
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On peut donc dire que le Haouzi est en quelque sorte au 

Les concepteurs de ce genre sont tous originaires de 
Tlemcen et les plus connus parmi eux sont sans doute :  
Benmsaieb, Ben Triki et Bensahla. Ces artistes se sont 
inspirés du patrimoine arabo-andalou pour développer ce 

Saïd El Mendassi a été le premier poète populaire et pré-
ème siècle.

En musique, la naissance du Haouzi est un tournant dans 
l’histoire culturelle, qui a permis d’enrichir le patrimoine 
musical de la chanson citadine dans le Maghreb. Le génie 
des poètes et musiciens du Haouzi allait ainsi s’exprimer 
et de la même manière que leurs devanciers mais cette 

fois dans la 
langue parlée.
Plusieurs grands 
artistes ont rallié 
et développé ce 
courant musi-
cal. Parmi les 
plus grands, le 
Professeur Ah-
med Hamidou 
a écrit à propos 
du texte chanté 
sur la musique 
Haouzi : «Libre 
de ton, de 
fond, de forme 
il s’adresse 
au cœur et à 
l’oreille et un lien 
étroit semble 

exister entre lui et la musique. Tous les poèmes sont com-
posés pour le chant ; le mot, dans les chansons, est image 
et musique à la fois, et le rythme poétique et le rythme 
musical s’y associent, s’y confondent intimement».
Ssi Mohammed Bekkhoucha dit : «Il révèle un peuple sen-
timental et doux, peuple de poètes de musiciens et de 

ses idylles est l’expression d’une vieille tradition artistique 
mais aussi d’un mode de vie de la vieille société citadine».

considération qui lui est portée se manifeste par le Festival 
national créé en 2006, qui a connu sa dixième édition à 
Tlemcen en 2017 au Palais de la Culture de la ville. Cette 
manifestation permet chaque année de constater à quel 
point le genre est bien vivant et mobilise pour chaque édi-
tion des dizaines de chanteurs et de groupes.

Le Haouzi de Tlemcen est un genre poético-musical 
dérivé de la musique arabo-andalouse et plus particuliè-

-

et les territoires plus lointains au Aroubi, au Bedoui et au 

Le nom Haouzi dérive du verbe «yahouz», c’est-à-dire 
«isoler», qui fait référence à la banlieue de Constantine 
où il semble s’être manifesté pour la première fois dès le 

ème siècle et où étaient isolés les exilés qui ne pouvaient 
s’installer en ville à l’époque. Il se développe à l’instar du 
Melhoun au Maroc ou des Zdjouls en Tunisie. Ce courant 
musical prend son essor surtout à partir des faubourgs 
de Tlemcen et 
se répand au 
sein des popu-
lations citadines 
à partir du 16ème 

siècle et durant 
ème siècle. 

Actuellement, il 
est également 
pratiqué par les 
écoles d’Alger 
et de Constan-

Le Haouzi se 
distingue prin-
cipalement par 
l’emploi de la 
langue popu-
laire usuelle 

époque. Ainsi, les textes sont écrits dans un dialecte raf-

civilisation citadine arabe ; la plupart des artistes et poètes 
du genre sont d’ailleurs originaires de lieux emblématiques 
de la ville. 
Les morceaux du Haouzi prennent la forme d’une longue 

huit modes que l’on retrouve dans la Nouba de musique 

Zaydane et Mezmoum.
En plus des Noubas, il existe de grandes similitudes et 

dont il est issu. On peut le remarquer dans les rythmes 
utilisés, les règles musicales ou encore les aspects esthé-
tiques et structurels. 

Le Haouzi de Tlemcen

Le Festival National du Haouzi de Tlemcen propose de multiples représentations

par le Docteur Taha HADDAM



Association Zyriab, groupe Gharnâti de la Wilaya d’Oujda

L’Association participe également aux 
conférences, tables rondes et séminaires 
sur tous les sujets concernant l’art musi-
cal andalou.
Par ailleurs, l’Association a créé une 
école d’apprentissage de la musique 

contribuer à la formation des enfants de 
sorte à ce qu’ils perpétuent l’amour de 

au sein de la jeunesse.

L’Association, très active, a participé à 
un grand nombre d’évènements régio-
naux principalement, notamment à plu-
sieurs éditions du Festival de la musique 

réunissant 100 musiciens de musique 

Discours Royal d’Oujda. 

Au niveau national, elle s’est produite 
-

éditions du Festival Malhoun Sijilmassa 

de nombreux autres évènements dans 
un grand nombre de villes de Royaume. 

L’Association a également pris part à 
plusieurs manifestations à l’internatio-

d’exemple :
•

•
• -
nements Les Temps du Maroc puis
Les Chemins du Sacré, organisés par
l’Agence de l’Oriental à l’Institut du

•

De plus, l’Association a participé à l’en-
registrement de plusieurs soirées pour 
des chaînes de télévision nationales ma-
rocaines.

Cette Association a été fondée en février 
1986 par une dizaine de musiciens et 

avaient appris à maîtriser ce noble art 
auprès du maître Cheikh Saleh. A ses 
débuts, elle portait le nom de «Associa-
tion Cheikh Saleh», en référence à feu le 
grand Maître Cheikh Saleh qui a contri-
bué grandement au développement de 

d’Oujda. 
Par la suite, cette appellation a été chan-
gée pour celle de «Association Zyriab, 

en référence au grand maître de tous les 
temps, Zyriab, qui mit en place les bases 
de la Nouba andalouse. 

La création de cette Association avait 
pour objectif la formation d’un orchestre 

-

patrimoine musical andalou. 
Actuellement, elle se consacre essentiel-
lement à la recherche, à la conservation 

musical andalou à Oujda mais aussi à 
l’international où son orchestre se pro-
duit régulièrement. Sa source principale 
est la tradition transmise oralement à 
travers laquelle sont arrivées les formes 
musicales des andalous musulmans qui 
migrèrent à divers époques au Maghreb.

D’autre part, l’Association vise à contri-
buer au développement de la musique 

auprès de la jeunesse, mais aussi à la 
vulgarisation de ce patrimoine par l’orga-
nisation de nombreuses représentations 
en public.

Ahmed Fakir accompagne l’exposition 
«Entre nous, l’Oriental Marocain» qui 
promeut la Région et ses artistes à 
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Témoignage

Plus d’un demi-siècle de vie 
associative culturelle, dédiée 

Abdelkader EL OUASSTI
Acteur associatif culturel

A plus de quatre-vingt printemps, l’homme passionné de Gharnâti a 
connu tous ses développements depuis l’Indépendance. Ancien cadre 
du Ministère de la Jeunesse et des Sports, ce mélomane passionné milite 
aussi pour le théâtre et dans diverses associations culturelles ; la Maison 

L’hyper-activité culturelle semble la clé de sa longévité artistique.

l’Association Al-Andaloussiya qui ren-
contrait plusieurs problèmes et d’aider à 
assurer sa continuité. Durant les années 
1970, nous avons essayé - moi et plu-

faire revivre l’Association. Nous avons 
donc constitué un nouveau bureau tout 
en veillant à préserver la dénomination 
authentique de l’Association : «L’Asso-

L -
veloppée à Oujda à partir de 
1921 grâce à Cheikh Ben- 
Smaïl qui a créé la première 

regroupé plusieurs adeptes du genre. 
Pendant la période coloniale, les deux 
peuples voisins, marocains et algériens, 
se côtoyaient. 

s’étaient installés d’ailleurs à Oujda. Du 
coup, l’Association été tout naturelle-
ment formée à la fois d’artistes algériens 
et marocains. Après l’Indépendance et 
le retour massif des Algériens dans leur 
pays, les activités de cette Associa-
tion ont sensiblement diminué pendant 
des années. Après le décès de Cheikh 
Saleh, Cheikh Zemmouri lui a succédé, 
ensuite Abdelhak Miri, puis Mohamed 
Chaâbane.

Une passion personnelle 
et par nature collective aussi

Pour ma part, j’ai commencé la mu-
sique à l’âge de vingt ans, dans l’objec-
tif d’intervenir pour contribuer à sauver 

On avait pris pour siège le Complexe 
culturel situé en face de l’actuelle place 
Pasteur. Nous sommes à nouveau par-
venus à attirer des adhérents et beau-
coup de grands artistes qui sont deve-
nus de grands Maîtres par la suite. 

Au début, nous proposions, en plus 

de lettres. Cependant, à cette période, 

Les musiciens de l’orchestre Salam pour un impromptu entre amis



oriental.ma - N°19 - Mai 201840

Nous avons alors fondé une nouvelle 
Association «L’Association Al Moussilia 

-
son des jeunes Ibn Sina. On a fait appel 

l’Oriental, pour assurer l’enseignement 

Au sein de l’Association Al Moussilia, 
nous avions deux groupes : le groupe 
des cadets et celui des adultes.
Le groupe des adultes était encadré par 
Monsieur Ahmed Tantaoui. 

l’Association manquait cruellement de 

pouvoir travailler. En quête de soutiens, 
elle s’est alors tournée vers Monsieur 
Ahmed Osman, natif d’Oujda et grand 

était à l’époque Premier Ministre du 
Royaume. Ce dernier n’a pas hésité à 

à apporter son aide pour acheter plu-
sieurs instruments de musique, notam-
ment un piano, ainsi que les équipe-
ments du local.

A la demande de Monsieur Osman, 
nous avons conçu et réalisé en 1978 
un hymne pour la ville d’Oujda et c’est 
Moufdi Zakaria, le poète algérien, qui a 
composé les paroles. Nous avons fait 
appel à Mohamed Abdesslam, un grand 
musicien, pour la composition musicale 
en collaboration avec l’Association. 
Nous avions un très bel orchestre à 
cette époque et nous avons fait de notre 
mieux pour faire une excellente présen-
tation. Ahmed Osman faisait appel à 
nous à Rabat pour des représentations 
et parfois nous allions même accompa-
gner des soirées privées chez lui. 

-
rends entre les membres du bureau de 
l’Association et une partie d’entre eux - 
moi inclus - s’est retirée pour préserver 
la réputation de l’Association et éviter 
que celle-ci ne se perde. 

Celui des jeunes était dirigé par Mon-
sieur Nasreddine Chaâbane, qui est 
ensuite parti pour encadrer les jeunes 
du Club de musique de la cimenterie de 
Laayoun.

Succès publics et problèmes 
de gouvernance

pour les membres de l’Association Al 

début de son essor national et interna-
tional. L’Association a animé plusieurs 
concerts dans des pays arabes et occi-

Jordanie, Bahraïn, l’Algérie, l’Angleterre, 
le Portugal, l’Espagne et la France. 

-
mis de faire connaître ce type de mu-
sique jusqu’alors totalement inconnue 
dans ces contrées. Nous avons parti-
cipé également à plusieurs représenta-

même à l’étranger. De fait, l’Association 
Al Moussilia est maintenant connue à 
l’échelle internationale.
Après cela, dans les années 1990, cer-
tains membres voulaient que l’Asso-
ciation soit dédiée uniquement à la 

-
ciation et sont partis fonder un nouveau 
groupe : «L’Association Annassim» si-
tuée à Lazaret. 

Les musiciens de l’Al-Andaloussiya créée en 1921 par feu Cheikh Ben-Smaïl

Les musiciens de l’Association Al Moussilia

Témoignage
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Cela ne pourra donc arriver qu’avec la 
collaboration des musiciens, des Asso-
ciations et du Ministère de la Culture, qui 
devront décider et agir ensemble pour 
œuvrer à la valorisation de la musique 

Une composante essentielle 
de l’identité régionale

Je voudrais insister sur une réalité : la 

qu’elle méritait en tant que l’un des 
piliers de la culture de la Région de 
l’Oriental, notamment à cause de l’ab-
sence ou du retrait du Ministère de la 
Culture, sa tutelle naturelle, qui n’a pas 
joué le rôle qu’il aurait pu assumer. La 

les professionnels et les amateurs éclai-
rés de ce patrimoine musical vernacu-
laire privilégient le travail et l’unité plutôt 
que la rétribution immédiate. 

La Délégation Régionale à la Culture est 
en position d’intervenir pour organiser et 
structurer ce secteur d’activité artistique 
et pour encourager les Associations les 
plus méritantes, en sponsorisant les 
évènements auxquels les Associations 

qu’elles font pour redorer cette image 

Elle comportait de très bons artistes et 
a joué un grand rôle sur la scène musi-

quelques années plus tard. 
A l’Association Al Moussilia, on prati-
quait aussi d’autres styles de musique 

d’adeptes. Plusieurs Présidents se sont 
succédés, comme Monsieur Taha Had-
dam, un grand amateur, Ahmed Tan-
taoui et moi-même. Après divers pro-
blèmes, nous nous sommes retirés de 
l’Association avec quelques membres, 
comme le célèbre Ahmed Tantaoui. 
Messieurs Ahmed Tantaoui et Mohamed 
Hida ont alors fondé une nouvelle entité :  
«L’Association Ibn Al Khatib», qui est 
toujours à l’œuvre. Nous, nous avons 
toujours œuvré de façon désintéressée 
pour valoriser ce patrimoine musical 

essor international, comme cela a été 
fait à Fès pour la musique andalouse, 
avec un évènement annuel de grande 
envergure qui connaît un immense 
succès et la participation de nombreux 
pays. Hélas, on est encore loin d’en être 

Associations de la ville d’Oujda et des 

qui divergent d’une entité à l’autre ou 
d’une personne à l’autre. 

trop ternie et en valorisant le travail de 
certaines personnes qui ont beaucoup 
donné. Actuellement, il y a trop d’Asso-
ciations alors que seules quelques-unes 
ont un bon niveau. On cherche plus la 
quantité que la qualité. On ne fait même 

haut niveau et d’autres qui s’incrustent 
dans le milieu juste pour des raisons 
pécuniaires. Pour pallier cette faiblesse, 
il est important de reprendre la méthode 
qui se pratiquait auparavant, avec des 
jurys venus de Rabat qui se déplaçaient 
à Oujda pour auditionner et évaluer les 
Associations, puis les classer par ordre 
de mérite. 

Par ailleurs, les indemnités et subven-
tions accordées aux Associations de-
vraient l’être en fonction de la qualité 
artistique pour favoriser la création et le 

La ville d’Oujda et la Région de l’Orien-
tal sont célèbres notamment par la mu-

et les musiques folkloriques... Mais, hé-
las, ils ne sont plus ce qu’ils étaient par 
le passé ! Il est important selon moi de 
faire en sorte de revaloriser ces aspects 
qui font partie intégrante de l’histoire 
locale et régionale, et donc de notre 
identité.

ème anniversaire du Discours Royal prononcé à Oujda le 18 Mars 2003, 



Association Ismaïliya pour la musique Gharnâti

ainsi qu’au plan national  et cela dans 

ce fut le cas par exemple à Casablanca, 
Fès, Meknès et bien d’autres cités.

Par ailleurs, en 2001, dans l’objectif de 
transmettre ce patrimoine culturel de 
grande importance aux générations 
futures et d’assurer ainsi sa sauvegarde 
et sa pérennité, l’Association a créé 
une école dédiée à l’apprentissage des 

également à leur enseigner la maîtrise 

cessé de former des enfants passionnés 
de cette musique et elle continue de le 
faire encore aujourd’hui.

sauvegarde et à la préservation du patri-

l’Association ont toujours veillé à jouer 
les Noubas et les Ksaids de la musique 

furent enseignées par leurs 
Maîtres, tout comme ceux-
ci les tenaient eux-mêmes 
du grand Maître Cheikh 
Ben-Smaïl.

L’Association Ismaïliya pour 

œuvre pédagogique à tra-
vers son école d’appren-
tissage, mais aussi, en 
plus des représentations 
publiques, elle se consacre 
également à la recherche 
dans tous les domaines qui 

-
nâti et à sa valorisation, sa 
promotion, ainsi qu’à sa 

-
teurs et mélomanes. 

A Oujda, la démarche vise 
en partifculier les jeunes, 

-
nâti à tous les niveaux : 
régional, national et interna-
tional. 

L’Association Ismaïliya pour la musique 

anciennes Associations dédiées à cette 
musique andalouse au niveau de la ville 
d’Oujda, a été fondée en 1992 par deux 

et Tahar Sellami.

Ils furent tous deux de grands passion-

talentueux musiciens, accompagnés 
tout au long de leur vie artistique d’un 
grand nombre d’artistes et musiciens de 

Acheachi et Abdelkader 
Alaoui, aujourd’hui décé-
dés.

Dans l’intitulé de l’Associa-
tion, le nom de «Ismaïliya» 
fait référence à Cheikh Ben-
Smaïl, le grand Maître de la 

-
teur de la première Asso-

-
nâti à Oujda en 1921, qui 
a contribué grandement au 
développement et à l’essor 
de ce patrimoine musical 
andalou au niveau de la 
ville d’Oujda et de toute la 
Région de l’Oriental. 

En plus d’un quart de siècle 
d’activités, l’Association  Is-
maïliya a pris part à de très 
nombreux évènements dé-

au niveau régional, comme 
le Festival annuel de la En spectacle comme en répétition, l’excellence musicale n’est 

atteinte qu’au prix de longues heures de pratique
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Une pépinière pour former 
les futurs talents 

Omar CHAHID
Acteur associatif culturel,

co-animateur d’une émission radiophonique

Maître Chahid a présidé l’Association Al Andaloussiya avant de créer
l’Association Nassim El Andalouss en 2005. Son objectif majeur est 
clairement d’institutionnaliser une école de la tradition musicale Gharnâti : 
c’est la «pépinière» des futurs talents du genre. Lui-même, né à Oujda 
en 1967, a débuté sa carrière dès l’âge de sept ans. Voici comment 
se forment les futures élites musicales du Gharnâti de l’Oriental.

Ils viennent aussi pour découvrir un 
autre monde mais également pour se 
faire plaisir en premier lieu.

L’école des musiciens du Gharnâti : 
une pépinière de talents

une réalisation élémentaire, basique, 
dans le sens où c’est le point de départ 
nécessaire qui permet d’espérer pou-
voir assurer la relève et la continuité de 
ce patrimoine culturel immatériel, ainsi 
que sa préservation. C’est pour cette 
raison que j’accorde beaucoup d’intérêt 
à l’apprentissage au sein de ma propre 
Association et tout particulièrement 
pour ce qui concerne les jeunes si nous 

de cette musique et passionnés par ce 
patrimoine musical andalou.

Dans mon Association, on accueille des 
élèves de tous les niveaux et tous les 
âges. Nous avons des enfants, garçons 

-

également des adultes dans la quaran-
taine et même la cinquantaine. Ils sont 

médecins ou exercent des professions 
libérales, d’autres sont fonctionnaires et 
d’autres encore commerçants. 

étape par étape

Plus jeune on commence la musique, 
plus on aura de facilité à apprendre et 
une meilleure capacité à maîtriser la mu-

groupe des musiciens qui ont commen-

dès leur plus jeune âge et qui ont grandi 
avec cette musique. Actuellement, ce 
sont des pères et des mères de familles 
et de grands musiciens passionnés par 
cette musique.

commence par une étape très impor-
tante qui est le développement de 
l’oreille musicale. 

Pour ce faire, on intègre les élèves dans 
la chorale ce qui leurs permet d’écou-
ter les mélodies et se familiariser avec 

musicales, et, en parallèle d’apprendre 

et évoquent plusieurs sujets comme la 
nature, l’amour et même l’adoration de 
Dieu.de la derbouka andalouse

Témoignage
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Vers l’apprentissage des instruments
et les premières représentations

Les principaux instruments demandés,  
les plus attractifs, sont certainement le 
piano, la mandoline ou le luth. 
C’est à ce moment que l’élève est prêt 
à débuter son apprentissage des ins-
truments et c’est à partir de là où nous 
commençons à lui consacrer des cours 
individuels d’apprentissage pour l’ins-
trument de son choix, de une heure à 
deux heures par semaine selon sa dis-
ponibilité. Les cours se font de manière 
traditionnelle et n’incluent pas le solfège. 
S’il s’agit du luth par exemple, on com-
mence par lui apprendre les noms et les 

 
-

cices à réaliser pour l’apprentissage et 
la maîtrise de l’instrument. 

-
plication, ainsi que le talent intrinsèque  
de chaque élève, jouent un rôle pri-
mordial dans son apprentissage. Il faut 
préciser que cette méthode s’applique 
à tous les instruments de musique. 
On adapte simplement la méthode en 
fonction de la nature de l’instrument.

Cette première étape facilite énormé-
ment à l’élève l’apprentissage de n’im-
porte quel instrument de musique par la 
suite car cet apprenant aura bien maî-

sons des instruments.
En plus de ça, cette étape permet de 
développer la passion de cette mu-
sique, car vous imaginez qu’un enfant 
de cinq ou six ans qui entend cette 
musique continuellement et qui répète 

-
sés par l’élégance des textes ainsi que 

pourra que succomber durablement au 
charme de ce patrimoine andalou.  
Après la première étape, quand l’élève 
développe son oreille musicale et se 

-
fester le désir de commencer à ap-
prendre les instruments de musique. 

C’est dans cette phase que la person-
nalité musicale de l’élève commence à 
se former et à se développer. A partir 
de là, il s’oriente de lui-même et selon 
sa sensibilité, son attirance et ses facili-

passionnent et l’attirent.

La durée de l’apprentissage jusqu’à la 
maîtrise d’un instrument dépend es-

de l’implication de l’élève ainsi que de 
la volonté des parents, car la musique 

des enfants. D’après mon expérience 
certains élèves peuvent en l’espace de 
six mois intégrer l’orchestre de l’Asso-
ciation et participer à des représenta-
tions en public. 

L’objectif ultime de la pépinière 
est la pérennité du Gharnâti

C’est donc de cette façon que l’on 
apprend et transmet ce patrimoine aux 

et contribuer à notre manière à la sauve-

Dans mon Association, j’ai une trentaine 
d’élèves dans l’école de la pépinière : ils 
sont âgés de six à vingt ans. 
Avec eux, je prends énormément de 
plaisir à leur transmettre mon savoir 
mais également mon amour et respect 
pour ce patrimoine de l’Oriental dont 
l’audience est mondiale.  

du Discours Royal d’Oujda, le 18 mars 2003

Témoignage
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Pour ceux qui n’envisagent pas d’em-
brasser une carrière artistique profes-
sionnelle, l’Association entend notam-

possibilité d’exercer un hobby qui contri-
buera à façonner leur personnalité et au 
développement de leur culture. 

De plus, l’Association se consacre à 
l’animation de soirées et de concerts de 

musique andalouse à l’occasion de dif-
férents évènements cultuels et culturels, 
aux niveaux régional, national et interna-
tional.
Plus largement, l’Association œuvre pour 
la sauvegarde du patrimoine culturel de 

auprès de ses publics, acquis ou poten-
tiels, tout particulièrement les jeunes et 
les enfants selon des méthodes éduca-
tives éprouvées. 
L’Association est fréquemment sollici-
tée pour participer à divers événements 
dans la Région de l’Oriental, comme la 
cérémonie d’inauguration de l’espace 
associatif d’Oujda par Sa Majesté le Roi 
Mohammed VI, qui a témoigné beau-
coup d’intérêt au groupe des enfants, 
et aussi lors du baptème d’une voie ma-
jeure de la capitale régionale appelée à 
porter le nom de boulevard Prince Héri-
ter Moulay El Hassan. 

En plus de ces évènements circonstan-
ciés, l’Association participe régulière-

d’Oujda parrainé par la Direction Régio-
nale de la Culture et l’Agence de l’Orien-
tal, ainsi qu’à d’autres évènements cultu-
rels à l’occasion des fêtes nationales et 
religieuses, comme ce fut le cas tout 
particulièrement durant les festivités du 
mariage de Sa Majesté le Roi. 

L’Association donne également des re-
présentations au niveau national comme 
à Casablanca et Rabat notamment, 
mais elle se produit également à l’étran-
ger, comme elle l’a fait à l’ambassade de 
Libye en Mauritanie. 

L’Association des amateurs de la mu-

par l’artiste et Maître Hassan Belasri, un 

n’était âgé que d’à peine dix-huit ans au 
moment de sa création. De ce fait, il a été 
et reste le plus jeune Président d’Asso-

d’Oujda, l’Oriental et même à l’échelle de 
tout le Royaume.

L’Association compte une vingtaine de 
membres en plus d’une trentaine d’ap-
prentis répartis en trois groupes : ceux 
des petits, des moyens et des jeunes. 
C’est Monsieur Hassan Belasri lui-même 
qui se charge de l’enseignement de la 
musique.

L’Association est essentiellement com-
posée d’anciens membres de l’Associa-
tion Andaloussiya. L’objectif de la créa-
tion de l’Association était prioritairement 
de faire renaître les années de gloire de la 

ainsi les grands moments d’émotion 
vécus au sein de l’Association historique 
Andaloussiya.

Par ailleurs, celle-ci s’est donnée éga-

jeunes de découvrir et pratiquer une 
musique ancestrale, s’appropriant ainsi 
un patrimoine immatériel culturel hors 
pair dont la source revêt un caractère 
régional, mais qui rayonne, du fait de 
l’histoire et des migrations, sur les pays 
voisins, maghébins et européens, et 
même beaucoup plus loins dans les 
pays arabes. Une telle aura ouvre des 
perspectives de carrières brillantes.

L’orchestre de l’Association en 
concert autour du Maître Belasri 
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L’exceptionnel rythme sa vie 
d’artiste, son talent de femme 
percussionniste en fait partie 

Racha HANINI
Percussionniste au sein de l’Orchestre de l’Association Cheikh Saleh

L’auteure est native d’Oujda, d’une famille de mélomanes. D’abord férue 
d’instruments à cordes, elle est la première femme percussionniste de 
musique Gharnâti d’Oujda. Etudiante en Droit, solfège... et derbouka (!), 
Racha œuvre pour la protection et la valorisation du patrimoine Gharnâti à 
travers la recherche et l’écriture des partitions des Noubas.

jusqu’à perfectionner ma maîtrise de la 
mandoline et de la guitare. Cependant, 
à cette époque, je n’avais pas de conti-

-
sement car je m’arrêtais souvent pour 
préparer mes examens au Collège, ou 
pour d’autres raisons personnelles.

La découverte de la derbouka

L’un des faits marquants de mon par-
cours musical date du début des an-
nées 2000. À l’occasion d’un Festival 
à Séville consacré aux femmes dans 
la musique andalouse, auquel vou-
lait prendre part l’Association, nous 
avions besoin d’une percussionniste. 

femmes musiciennes qui allaient parti-
ciper et nous représenter - car à cette 
époque c’était uniquement les garçons 
qui jouaient  la derbouka - l’Association 
a dû organiser de petites auditions pour 

-
cussionniste et j’ai été l’une des meil-
leures dans la maîtrise de la derbouka. 
J’étais capable de suivre le rythme. 
Au début, j’étais réticente parce que cet 
instrument était dominé par les garçons, 
mais j’ai dépassé ce blocage grâce au 
soutien de mes Professeurs, comme 

Q uand j’étais enfant, mes 
parents m’ont toujours en-

-
rentes activités de loisirs, 

-
-

cales. C’est donc comme on choisit un 
loisir que mon histoire avec la musique 

ans à la Maison des Jeunes. 

Nous avions un Professeur de musique 
qui nous donnait quelques cours d’ini-
tiation à la musique et c’est à travers 

Mon coup de foudre pour le monde de 
-

nâti a été immédiat. J’ai donc cherché 
à en savoir plus et à découvrir davan-
tage de choses sur ce genre musicale 
andalou. C’est ainsi que j’ai rejoint à 
14 ans l’Association Al-Andaloussiya, 
dans laquelle j’ai appris les bases de la 

Maître Mohamed Chaâbane.
J’ai commencé au début par apprendre 
la mandoline, puis ensuite j’ai appris 
la guitare. Je prenais deux cours par 
semaine avec ma sœur. Je jouais uni-
quement de petits morceaux et j’ai 
commencé à apprendre petit à petit 

Messieurs Chahid et Benabdellah, et 
j’ai commencé à maîtriser petit à petit 
la percussion. 

-
tival de Séville : j’étais mineure à cette 
époque et je n’ai pas pu obtenir l’autori-
sation. Malgré cela, j’ai continué à suivre 
quelques cours de derbouka en plus de 
la mandoline et de la guitare.

-
cielle en tant que percussionniste a eu 

-
nâti à Oujda, en 2001 ou 2002, dont 
les représentations se tenaient à cette 
époque au cinéma «Le Paris». Le per-
cussionniste de l’Association n’avait 
pas pu participer à cause d’un empê-
chement fortuit, alors on m’a demandé 
de le remplacer. C’était tout bizarre pour 
moi et j’avais un très grand trac car 
c’était la première fois que j’allais jouer 
une Nouba complète avec ses cinq par-
ties classiques en percussion, alors que 
j’avais l’habitude de jouer uniquement 
de petites parties. 
J’étais alors très inquiète et stressée à 
cause de la grande responsabilité qu’on 

le percussionniste qui guide l’ensemble 
du groupe. 

Témoignage
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gers, qui ne maîtrisaient pas la langue 
-

nâti, mais qui étaient capables de jouer 
cette musique à partir des partitions uni-
quement, je ressentais un certain senti-
ment de jalousie pour leur savoir. J’avais 
donc une grande envie d’apprendre le 
solfège et c’est pourquoi j’ai intégré un 
Conservatoire de musique, où j’ai ap-
pris, et j’apprends encore, le solfège qui 
m’a vraiment fait découvrir un nouveau 
monde musical. 
J’ai commencé également à apprendre 
le luth depuis 4 ans. Le solfège m’a 
aussi ouvert d’autres champs : je com-
mence à jouer des partitions orientales 
alors qu’avant j’étais bloquée unique-

est très important car il permet de sau-
-

nâti à travers l’écriture des partitions.

Les jeunes sont peu attirés par la mu-

ennuyeuse par rapport à d’autres 
genres modernes, alors que c’est un 
véritable patrimoine. Quelques artistes 
ont essayé de la moderniser un peu en 
donnant un nouveau style à certaines 
Noubas pour attirer les jeunes, mais 

aussi du manque de communication 
autour de cette musique : on voit rare-

-
nâti sur les chaînes de télévision ; on 

Une fois sur la scène du cinéma «Le 
Paris» et en voyant le grand public dans 
la salle, j’étais en totale panique et j’ai 
bien failli abandonner au dernier mo-
ment, mais, grâce aux encouragements 
de mes Professeurs, de mes amis et 
de ma famille, j’ai surmonté ma peur et 
j’ai commencé à jouer comme je l’avais 
appris ; ça a été un grand succès. De-

-
nâti. Mes Professeurs étaient ravis et les 
musiciens des autres Associations ont 
été contents de voir pour la première 

à Oujda. 
-

cile mais, depuis, j’ai apprécié de plus 
en plus la percussion et mon parcours 
de percussionniste a débuté. 

La découverte du solfège

Au début j’avais peur de la percussion 
mais c’est elle qui m’a donné la place 
que j’occupe maintenant. Je maîtrise 
de mieux en mieux cet instrument, mais 
j’apprends encore et j’essaie de me 
perfectionner.
Je suis resté jusqu’en 2007 au sein de 
l’Association Al-Andaloussiya, puis j’ai 
intégré l’Association Ahbab Cheikh Saleh 
en tant que percussionniste et musi-
cienne de mandoline, mais je joue en fait 
plus souvent la percussion. Avec notre 
Association, nous avons participé à plu-
sieurs évènements jusqu’à aujourd’hui.

dans plusieurs villes du Maroc - Mar-
rakech, Casablanca, Rabat, Fès - ainsi 
que dans d’autres pays : France, Es-
pagne, Algérie, Emirats Arabes Unis, 

constitué une excellente expérience 
avec laquelle j’ai beaucoup appris sur le 
plan musical et personnel. 
Par ailleurs, j’ai côtoyé beaucoup d’ar-
tistes au cours de mes déplacements, 
ce qui m’a permis de me comparer à 
d’autres musiciens et de relever les dif-
férences entre nous. 

traditionnelle, c’est-à-dire en écoutant 

ne savais pas lire les partitions, mais en 
voyant d’autres artistes parfois étran-

en entend peu à la radio par rapport 
à d’autres genres. Même le Festival 

aussi médiatisé que d’autres Festivals. 

qu’il mérite si l’on compare avec nos 
frères algériens qui, eux, donnent beau-
coup d’importance à ce sujet sur tous 
les types de médias en plus des jour-
nées d’études colloques, etc.
Heureusement, il existe plusieurs Asso-
ciations qui s’intéressent de plus en plus 

qui essaient de moderniser cette mu-
sique emblématique de la ville d’Oujda.
Beaucoup de gens font encore l’amal-

autres types de musique andalouse, 
comme Al Ala, etc. Selon moi, il est 
actuellement important d’organiser dif-
férentes journées d’études sur ce sujet 
durant toute l’année et pas seulement 

-
nâti d’Oujda. 
D’autre part, je pense qu’il est important 

-
bas, l’histoire et les caractéristiques de 

Je pense que des campagnes en direc-
tion des enfants des écoles et collèges 
pourraient être très importantes dans 

de multiplier les représentations de mu-

-

avec le public. 



Association Nassim El Andalouss

L’Association contribue à la promotion 
du patrimoine musical andalou. A cet 

grand nombre de concerts et de mani-
festations dans plusieurs villes du Maroc 

-

-
-

-

-

la participation de plusieurs Associations 

-

-

-

-

-
sation et la sauvegarde de ce patrimoine 

-

-

genre musical. 
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Une voix exceptionnelle

Ainsi naissent les Divas !
Touria BELASRI 

Diva de la musique Gharnâti

Oui, le Gharnâti a ses Divas, comme il a ses Maîtres. À l’instar de Maria 
Callas pour l’Opéra européen, Touria Belasri possède une voix atypique 
et ses chants ne sont comparables à aucun équivalent. Cette originalité 
innée, repérée dès l’enfance, portée par de longues années d’un intense 
travail comme par la passion du style Gharnâti l’ont naturellement conduite 
vers les sommets de son art. Son témoignage est un privilège rare.

C’est donc de la même manière que 
mes parents m’ont inscrite à l’Associa-
tion Al-Andaloussiya à l’âge de cinq ans 
aux côtés de ma sœur ainée qui sui-
vait déjà des cours à l’Association. Au 
début, il s’agissait uniquement pour moi 
et mes parents que je puisse pratiquer 
mon passe-temps favori auprès de per-

domaine.
Je me suis faite remarquer très rapide-
ment grâce à ma voix dont la sensibilité 
est particulière, ce qui a impressionné 
mes professeurs à l’Association ainsi 
que le Public, que ce soit lors des ré-

concerts. J’ai commencé à par l’ap-
prentissage du luth arabe, le oud, en-
suite le violon et, en parallèle, le chant. 
C’est Mohamed Chaâbane, le grand 
artiste, qui m’en a enseigné les bases et 
qui a guidé ma progression. 

De la formation à la passion,
une voix d’exception

Après mes débuts, je me suis très rapi-
dement passionnée pour ce patrimoine 
culturel andalou.

J e suis née et j’ai grandi dans 
une famille de culture tra-
ditionnelle d’Oujda, dont 
tous les membres étaient 

mélomanes, dans laquelle j’ai acquis la 
passion pour la musique et tout parti-
culièrement la musique classique et la 
musique andalouse. 

Un cheminement classique à Oujda,
accompagné par les parents

des années 1980, les familles conser-
vatrices d’Oujda avait pour habitude 
d’inscrire leurs enfants passionnés de 

-
tion Al-Andaloussiya qui était unique en 
son genre à cette époque. 
Cette Association, qui a accueilli un 
grand nombre d’enfants et de jeunes 
d’Oujda et alentours durant cette pé-
riode, leur a permis d’apprendre et 

tout cela au contact de grands Maîtres 
et d’artistes célèbres dans notre Région.
En tant que cadre éducatif, l’Associa-
tion avait une excellente réputation.

Je voulais travailler à développer et fa-
çonner mon talent : je cherchais à per-
fectionner ma voix et mes prestations 
sur scène. Je peux dire que mon talent  
particulier est inné car ma voix, très na-
turellement, me permettait de chanter 
avec mon propre style et presque sans 

A chaque fois que je chantais une chan-

me valait les louanges des spectateurs.
A l’âge de douze ou treize ans, j’ai été 
la première voix féminine et enfantine 

Témoignage
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Au cours de mon parcours artistique 
- de plusieurs dizaines d’années au-
jourd’hui - j’ai beaucoup donné à la

public comme en témoigne la kssida
«Horm ya rassoul Allah» que j’ai chan-
tée au grand théâtre Mohammed V de
Rabat en 1994 et qui a été enregistrée
par  la télévision marocaine.

Cette retransmission avait connu un très 
grand succès notamment parce qu’elle 

durant tout le mois sacré de Ramadan, 
ainsi que sur d’autres chaînes étran-

de l’inauguration de la chaîne de télévi-
sion saoudienne lorsque celle-ci a com-

qui a réussi à s’imposer et à briller sur 

régional, national, et même à l’interna-
tional. 
On m’accordait beaucoup d’attention 
et même d’importance étant donné 
qu’à cette période, c’était souvent 
les hommes qui dominaient ce genre 
musical et cela tout particulièrement à 
Oujda. Mais j’ai réussi à me faire une 
place dans cette sphère un peu élitiste 
à l’époque et mon exemple a ainsi en-

avant leurs talents.
Par la suite, on a vu s’étendre et se ba-

dans les orchestres, même au niveau 
national. Je suis restée à l’Association 
durant toute ma jeunesse et avec toute 
ma passion. 

Du succès régional 
à l’audience internationale

Par ailleurs, ma version a servi comme 
musique d’accompagnement d’un 
reportage d’actualité sur un grand ma-

algérienne, ce qui témoigne bien du fait 
-

moine maghrébin partagé et apprécié 
par tous les habitants, quelle que soit 
leur nationalité.
Cette interprétation a permis de rendre 

d’Oujda.

ont eu un grand succès auprès du 
public. A ma manière, j’ai pu contribuer 

pays arabes et même européens. Par 
ailleurs, je me suis toujours attachée 
aussi à la modernisation de la musique 

conduit à donner un cachet tout à fait 
original à ce style musical et cela a per-
mis de renouveler un peu la perception 
et le public de ce patrimoine musical, 
notamment auprès de la jeunesse et en 

À chaque fois que je chantais, le public 
était en émoi et très impressionné par 

de quatorze ans. J’ai le souvenir que le 
grand Maître Ahmed Pirou est venu me 
féliciter un jour et il m’a dit que je don-
nais un cachet particulier pour chaque 
Nouba que je chantais.

Par ailleurs, avec l’Association Al-An-
daloussiya, j’ai participé à un très grand 
nombre de festivals et d’événements, 
que ce soit au niveau international, no-

-

plusieurs villes.
Toutefois, parmi toutes les interpré-
tations, celle qui m’a le plus marquée 
est certainement la représentation que 
nous avons animée lors de la Fête de la 
Jeunesse à l’occasion de l’anniversaire 
de feu Sa Majesté le Roi Hassan II au 
palais royal à Rabat en 1990, alors que 
j’étais encore enfant.

Témoignage
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comme à l’étranger, notamment en Al-
gérie, en Jordanie, en Syrie, au Bahreïn, 

Espagne et au Portugal.
En 2017, Ibn Al Khatib et l’Association 
Trans’culture ont réalisé un échange 

culturel avec la ville de Vandoeuvre 
-

ter class. Les musiciens d’Ibn Al 
Khatib ont également animé des 
ateliers de musique dans plusieurs 
collèges et écoles de musique. Ils 
ont aussi réalisé un concert de fu-
sion de musique arabo-andalouse 
avec l’ensemble Trans’culture. 

En juillet 2017, l’orchestre a animé 
l’exposition «Les chemins du sa-
cré» à l’Institut du Monde Arabe à 
Paris.
Bien que l’Association soit de 
création récente, elle a réalisé des 
tournées et des concerts dans dif-
férentes villes françaises. Par ail-
leurs, elle a aussi été l’objet de plu-
sieurs documentaires et émissions 
télévisées. 

de l’Association, plusieurs chaînes 
de radio et de télévision nationales 
et internationales ont contacté Ibn 

cette musique, comme Al Jazee-
ra Documentaire, TV5 France, 
Al Aoula, 2M, Arrabia et d’autres 
chaînes marocaines.

Faire propager et faire connaître 
cet art, le préserver, promouvoir 

domaine, former une pépinière 

conventions avec des Associations ma-
rocaines et étrangères qui partagent les 
mêmes buts, tels sont les objectifs ma-
jeurs de l’Association Ibn Al Khatib. 

L’Association Ibn Al Khatib de l’art 
authentique de la ville d’Oujda, 
fondée en 2017, est l’une des 
Associations spécialisées dans la 
musique arabo-andalouse, notam-

dérivées.
L’Association Ibn Al Khatib re-
groupe des mélomanes pas-

hommes de tous âges, qui par-
tagent le même objectif : Préserver, 

L’Association est présidée par 
Monsieur Mohamed Lazar et a 
pour Président d’honneur El Haj 
Abdelkader Ouasti, grand militant 

Le Comité dirigeant est constitué à 
la fois de musiciens expérimentés 
et de connaisseurs du domaine. 
Tous les membres ont déjà pratiqué 

-
nâti au sein d’autres ensembles et 
ce dès leur très jeune âge. 

L’orchestre de l’Association est 
dirigé par le Maître Ahmed Than-
thaoui, Docteur en Art et patri-
moine, l’une des références de ce 
genre musical. Par amour de cet 
art ancestral, le Maître Thanthaoui 
ainsi que l’ensemble des musi-

Ils ont pris part à diverses manifestations 
artistiques et culturelles, à l’occasion des 
fêtes, religieuses ou autres, au Maroc 

Association Ibn Al Khatib de l’art authentique 
d’Oujda en représentation
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Principaux instruments traditionnels et modernes de  

De nombreux instruments sont uti-

sont très anciens et ont été pratiqués 
au tout début de ce courant musical. 
D’autres, plus modernes, ont été in-
troduits dans cette musique au cours 
des deux derniers siècles. Par ailleurs, 
certains maîtres ont essayé d’intégrer 
d’autres instruments ; toutefois, ceux-ci 
ne se sont pas toujours révélés très bien 

comme l’accordéon à titre d’exemple. 
-

ment les instruments ci-après. 

 
Cet instrument à vent, également ap-
pelé Qasba, Jawak ou encore Fhel, est 
en forme de cylindre comportant six 
trous sur le dessus et trois trous en des-
sous, où l’on peut changer le son qui 

-

une gamme précise adaptée à chaque 
-

Instrument à cordes pincées dont on 
distingue deux types, luth oriental et 
luth arabe, le premier étant utilisé depuis 

début, il avait quatre cordes doublées, 
avant que le grand maître Zyriab n’y 
ajoute la cinquième corde, puis qu’une 

Il comporte quatre cordes doublées 

pays maghrébins et principalement à 

son homologue oriental par son dos de 
plus petit de taille.

Cet instrument a beaucoup de ressem-
blances avec le luth, dont il se distingue 
par un manche plus long et par le volume 

c’est l’un des éléments essentiels dans 

et Sanaa.

Ahmed TANTAOUI
Docteur ès Lettres et Sciences Humaines 

de l’Université Mohammed 1er d’Oujda
Enseignant d’Arabe et Directeur artistique 

de l’Association Ibn Al Khatib

L’auteur est natif d’Oujda, d’une famille de mélomanes 
-

cours scolaire et universitaire dans sa ville natale, jusqu’à 
son Doctorat d’Etat sur la musique andalouse. Chanteur et 
interprète de la Nouba andalouse et de ses nombreuses 
dérivées, il a commencé l’apprentissage de la musique en 
1970 dès l’âge de 10 ans. On ne compte plus ses confé-
rences et ses concerts au Maroc et à l’étranger. Il œuvre à la
promotion de la musique Gharnâti ainsi que du patrimoine 
culturel de l’Oriental. Son livre sur les anciens rites et cou-
tumes des habitants d’Oujda est attendu prochainement.

b
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de l’Oriental
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Sorte de cithare sur table, cet instru-
ment très ancien comporte vingt-quatre 
cordes triplées ; pour en jouer, le musi-
cien le pose soit sur un support dédié, 
ou sur ses genoux ; on gratte sur les 
cordes à l’aide de plumes reliés entre 
elles par une sorte d’anneaux souvent 
en cuivre ou en argent. 

 
Un instrument traditionnel de percus-
sion et rythmique, de forme cylindrique 
avec une base plus large que le som-
met, couverte d’une peau tendue d’ori-

ou de poisson, l’extrémité étroite étant 
ouverte ; elle est fabriquée traditionnel-
lement en terre cuite, mais on trouve 
actuellement des derboukas faites de 
cuivre, d’aluminium et même de fonte 

dans la musique andalouse n’est pas 
très ancienne car elle a été introduite 
uniquement durant le dernier siècle, 
prenant très rapidement une place im-
portante dans la composition de cette 

-
rents, le boum, par une tape au centre 
sur la peau, et les tics que l’on obtient 

Autre instrument de percussion, 
en forme de cercle de bois de taille 
moyenne dont la surface latérale com-
porte des cymbales en cuivre, avec une 
base composée également d’une peau 
animale tendue, souvent de chèvre, 
mais aussi de lévrier ou de poisson ; il a 
été utilisé bien avant la derbouka et joue 
un rôle capital dans la musique anda-
louse car il permet d’ajuster le rythme 

boom par des coups sur la peau tendue 
et le tic en tapant sur les cymbales en 

Sorte de vièle, c’est un instrument 
fondamental dans la musique anda-
louse, qui se distingue par des cordes 
épaisses à base de boyaux, sur lequel 



Principaux instruments traditionnels et modernes de  

Orchestre Gharnâti 

-

à 12 artistes au minimum, jusqu’à une quarantaine, voire une cinquantaine, selon 
l’événement, la taille de la scène, etc. 

ceux à percussions comme le taar et la derbouka, ainsi que les instruments à 

instruments peuvent compléter et accompagner ces instruments de base, parmi 
lesquels : piano, banjo, qanoun, violon alto, violoncelle, contrebasse, guitare et 
d’autres instruments modernes.
Au sein d’un orchestre, plusieurs musiciens du même instrument peuvent être 

l’on ne peut avoir plus de deux musiciens. Pour l’esthétique de sa présentation, 

des instruments, avec en général les chanteurs au premiers rang.

archet ; son utilisation dans la musique 
andalouse commence au début du 19e 
siècle ; la technique de son utilisation 

de celle des autres musiques car il est 
tenu sur les genoux, souvent vertical, 
et le violoniste fait passer l’archer d’une 
manière horizontale sur les cordes.

Il est un peu plus grand que le violon et 
assez systématiquement présent dans 
les orchestres de musique andalouse.

Plus grand de taille que le violon alto, on 
le pose sur les genoux avec le manche 
sur l’épaule du musicien.

Souvent, elle suit et accompagne les 
rythmes des percussions, mais son uti-
lisation dans la musique andalouse de-
meure restreinte et même de moins en 
moins fréquente pour des raisons pra-
tiques et logistiques à cause de sa très 
grande taille et de son encombrement 
qui rende ses déplacements périlleux.

Cet instrument, l’un des plus répandus 
au monde, porte six cordes et des cases 
au niveau de son manche ; en musique 
andalouse, on utilise uniquement la gui-
tare traditionnelle, qui est apparue dans 
la mélodie andalouse au siècle passé, 
entre les années 1940 et 1950. 

L’instrument à cordes est d’origine 
américaine, avec un manche proche de 
celui d’une guitare ; il émet un son très 
fort ; il est souvent en bois ou en métal, 
recouvert d’une peau tendue d’origine 

plusieurs types de banjos, à quatre, cinq 
ou six cordes ; on distingue deux sortes 

de taille, et le banjo-mandoline d’une 
taille plus réduite, qui est le plus souvent 
utilisé dans la musique traditionnelle an-
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Connue également sous le nom de Sni-
tra, c’est une sorte de petit luth d’ori-
gine italienne, à cordes pincées, avec 
quatre cordes doublées donnant un 
son très aigu ; on distingue deux sortes 
de mandolines, la première, de petite 
de taille, qui s’accorde avec le violon, 
et la seconde, légèrement plus grande, 
qui s’accorde principalement avec le 

instruments introduits dans la musique 
andalouse, mais elle y a pris rapidement 
une place primordiale dans la composi-
tion musicale, particulièrement pour les 

Dans la famille des mandolines, cet ins-
trument à cordes se distingue par une 
taille plus grande et un manche plus court 
que celui d’une guitare ; plusieurs sortes 

mandoles à quatre, cinq ou six cordes 

principalement en Algérie dont il est ori-
ginaire et a été introduit dans la musique 
andalouse durant le siècle passé.

 
Son utilisation dans la musique anda-
louse est assez nouvelle par rapport à 
d’autres instruments beaucoup plus 
anciens, mais, malgré cette intégration 
récente, il s’est beaucoup harmonisé 

de pianos sont utilisés dans la mélodie 
andalouse, cependant on note une utili-
sation de plus en plus fréquente
des pianos électriques, 
ou électroniques, 
pour des raisons 
pratiques à cause 
du volume et du poids 
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une construction savante 
Mohamed EL GHIDI

Co-fondateur de l’Association Attaouasol
Directeur artistique de l’Association Zyriab

L’auteur est l’un des monuments vivants de la musique Gharnâti dans 
l’Oriental. Son parcours débute dès l’enfance et il a suivi la formation des 
Maîtres pour acquérir puis consolider son art. Il est un habitué des grandes 

les connaissances qui permettent à l’amateur éclairé de comprendre un 

lourds, ensuite les rythmes moyens, 

mélodiques. Cet enchaînement a été 
adopté depuis plusieurs siècles et a été 
préservé jusqu’à nos jours. 

cercle, appelé Fassil, sorte d’intermède 

ensuite un intermède instrumental que 
l’on appelle Mchaliya ou Mousstakh-
ber Sanaa, qui est en fait un morceau 
musical sans rythme. Ensuite viens 
Touichiya, une introduction musicale, 
ainsi que les 5 parties principale et suc-
cessives : Mssadar, Btayhi, Derj, Insiraf, 
khalass.
Mssadar est un rythme lent 4 sur 4, 
Btayhi plus rapide que le Mssadar mais 
également un 4 de 4, ensuite Derj, un 
rythme plus rapide que le Btayhi, égale-
ment un 4 de 4, ensuite Insiraf, qui est 

de bancal ou cassé, qui est un 5 de 8 
ou 6 de 8. 

6 de 8. Chacune de ces parties princi-
pales de la Nouba est précédée par une 

L est un système de composi-
tion créé par le grand Maître 
Zyriab en Andalousie en 

s’inspirant des travaux de son Maître 
Ishak Moussili un grand Maître de la 
musique orientale. Maître Zyriab a mis 
en place des chants dans la Nouba 
sur plusieurs vers de rythme, rime, et 

mélodie, que l’on appelle «Maqam».
-
-

tir de là, elle s’est répandue en Afrique 
et au Maroc. En Algérie, la Nouba est 
appelée Sanaa, en Tunisie on la nomme 

La Nouba a des règles strictes : l’unité 

et la variété des mouvements musi-
caux. Maqam est une succession de 8 
tons qui se termine toujours par le ton 
sur lequel elle a été commencée : par 
exemple, si on débute par Do, on doit 
clôturer avec un Do.   

débute toujours par un chant sans 
rythme, puis on introduit petit à petit 

introduction ou une ouverture musicale 
propre à elle appelé Korssi, sauf pour 
Khalass. 
Au départ il y avait 24 Noubas en réfé-
rence aux 24 heures de la journée, et 
chaque Nouba faisait référence à une 
heure précise de la journée ou de la nuit :

1 - Addil ;
2 - Mjenba ; 
3 - Ahissen ; 
4 - Rmel ; 
5, 6 Rmel Achiya ;

8 - Assika ; 
9 - Arrassd ; 
10 - Rassd Dil ; 
11 - Mazmoum ; 
12 - Maya ; 
13 - Laarak ;
14 - Rahaoui ; 
15 - Ajjarka ; 

17 - Maya farigh ; 
18 - Zaydan ; 
19 - Asbahan kabir ;
20 - Asbahan Sghir ; 
21 - Alochak ; 
22 - Ahsin Ichran ;  

Témoignage
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Maya avec Rassd Dil. Prenons Addil 
avec Mjenba comme exemple pour voir 
comment se joue une Nouba jumelée. 
On commence par Touchiya et Mssadar 
d’Addil, ensuite on alterne entre Maqam 
Addil et Mjenba : 

• Touichiya Addil ;
• Mssadar Addil ;
• Mssadar Mjenba ;
• Btayhi Mjenba ;
• Btayhi Addil ;
• Derj Addil ;
• Derj Mjenba ;
• Insiraf Mjenba ;
• Insiraf Addil ;
• Insiraf Mjenba ;
• Khalass Mjenba ;
• Khalass Addil.

Touichiya et le premier Mssadar, ainsi 
que le dernier Khalass, doivent toujours 
être du même Maqam. 
Pour clôturer une Nouba, on chante 
parfois sur le Maqam de celle-ci une 
Kadiriya qui se compose de 2 vers com-
plets dont la musique et le texte n’ont 
aucun lien avec les règles de la Nouba. 
On compte 8 Kadiriyat : Jarka, Raml 
Maya, Zidan, Aarak, Assika, Mkantra, 
Mawal, Mjanba. 

23 - Ahssin al assil ; 
24 - Ahsin assaba. 

Aujourd’hui, il n’existe plus que 16 Nou-
bas, dont 12 complètes et 4 incom-
plètes. Certaines Noubas ont été aban-
données et plusieurs ont été fusionnées 
avec d’autres Noubas du même Maqam 
pour les enrichir. Les Noubas complètes : 

• Addil sur un ton de Moual  qui est un
ton Do ;
• Mjenba sur un ton de Zaydan, qui est
un ton Ré ;
• Ahissen sur un ton de Aarak, qui est
un ton La ;
• Rmel Maya sur le ton de Rmel Maya,
qui est un ton Ré ;
• Rmel sur un ton de Zaydan, qui est
un ton Ré ;
•
ton La ;
• Zaydan sur un ton de Zaydan  qui est
un ton Ré ;
• Arrassd sur le ton de Rmel Maya, qui
est un ton Fa ;
• Mazmoum sur le ton de Mazmoum,
qui est un ton Mi ;
• Assika sur un ton de Assika, qui est
un ton Do ;
• Rassd Dil sur un ton de Moual, qui est
un ton Do
• Maya sur un ton de Moual, qui est un
ton Do.

Les 4 Noubas incomplètes où il ne reste 
que l’Insiraf et parfois Khalass sont : Al 

La répartition horaire des Noubas est 
comme suit : 

• Assika, Arrassd et Mazmoum, durant
l’après midi ;
• Rmel, entre 18 h et 20 h ;
• Rmel Maya, entre 20 h et 22 h ;
• Ahssin, entre 22 h et minuit ;
• Addil et Mjenba, entre 23 h et 01 h ;
•
• Rassd Dil, entre 2 h 30 et 3 h 30 ;
• Maya, entre 3 h 30 et 5 h.

Ahssin et Assika sont jouées séparé-
ment, mais certaines Noubas peuvent 
être jumelées comme : Addil avec 

avec Zaydan, Rassd avec Mazmoum, 

Une vie de musique andalouse

L’auteur est né à Oujda en 1959, dans 
une famille conservatrice. Il débute 
la guitare seul, dès l’âge de 11 ans : 
sa grande passion est la musique 
andalouse. Puis il rejoint l’Association 

1970, où il apprend les rudiments de 
cette musique puis perfectionne son 
talent auprès des Maîtres Mohamed 
Zemmouri et Mohamed Chaâbane.
Durant ce parcours, il côtoie plusieurs 
grands Maîtres de musique andalouse 
et de musique Al Ala, ce qui lui permet 
de consolider son savoir et sa maî-
trise. Mohamed est l’un des membres 
fondateurs de l’Association Attaoua-
sol en 1985, actuellement Association 
Zyriab, dont il est Directeur artistique 
depuis sa création. Durant sa carrière 
musicale de près d’un demi-siècle, M. 

de Festivals et concerts au Maroc 
-

lili, Essaouira et Chefchaouen, ainsi 
qu’à toutes les éditions du Festival de 

-
pagne, Algérie, Iraq, France, Suisse, 
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Kouider Mehdi est né à Oujda en 1932 
dans une famille dont les origines, aussi 

sont toutes à Oujda. Il grandit au sein 
de cette famille dans un milieu modeste, 
au milieu des vergers et des champs qui 
caractérisaient les environs de la ville 
d’Oujda à cette époque. 
Comme tous les enfants de cette pé-
riode, il fait son premier apprentissage 
de l’écriture et de la lecture dans une 
école coranique avant de rejoindre une 
école primaire publique. 

Ensuite, durant sa jeunesse, il lui faut  
très jeune commencer à compter 
d’abord sur lui-même pour construire 
sa vie et ses ressources. Il apprend  
ainsi plusieurs métiers dans la construc-
tion, ainsi que la menuiserie, qui lui per-
mettent de gagner sa vie mais égale-
ment de construire sa personnalité.

Au début des années 1950, grâce à 
ses liens familiaux avec feu Maître Ibra-
him Kerzazi, considéré comme l’un 

à Oujda, ainsi que du défunt Belkacem 
-

nâti lui aussi, il va intégrer l’orchestre 
Assalam fondé par le Maître Ibrahim 
Kerzazi et dont le directeur technique 
n’est autre que le Maître Ourrad Bou-
medien.                    >>>

Sans fabricant d’instruments, Oujda 
serait orpheline de sa musique. L’initia-
tive d’un jeune homme entreprenant, 
Kouider Mehdi, père de Mohamed, il y 
a quelques décennies, a permis l’an-
crage des artistes sur la ville en leur 

-
mité et de qualité ; le travail  d’un tech-
nicien habile mais aussi grand amateur de bonne musique 
traditionnelle et artiste lui-même. Une chance pour Oujda !
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Kouider MEHDI fut  le premier et longtemps l’unique fabricant   
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d’instruments de musique  à Oujda

Kouider Mehdi, 
le père de 
Mohamed 
Mehdi,
ici dans son 
atelier de 
luthier où il 

dès son plus 
jeune âge.
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>>>  C’est au sein de ce groupe qu’il 
a appris les bases de la musique et à 
développer son savoir musical, grâce à 
ses grands Maîtres exceptionnels.
A la demande de ses camarades de 
l’orchestre qui sollicitaient sa maîtrise 
des techniques de la menuiserie, Maître 
Kouider Mehdi se chargeait souvent 
de réparer quelques instruments de 
musique endommagés par accident ou 
vétusté et de les remettre en état. C’est 
seulement par la suite qu’il commença 
petit à petit à fabriquer lui-même des 
instruments. 
Il débuta prudemment en fabriquant 
des luths, puis ensuite la mandole. 
Quelques temps plus tard, il commença 
à fabriquer un instrument de percussion 
appelé toumbat, utilisé dans la musique 

-
rentes sortes d’instruments. Il était le 
premier et le seul fabriquant d’instru-
ments de musique dans toute la Région 
de l’Oriental durant les années 1960 et 
1970.
Il a également exposé ses réalisations 

-
ca, Meknès et Agadir, ainsi que dans les 
diverses manifestations organisées au 
niveau de la ville d’Oujda. 
Kouider Mehdi a pratiqué ce métier 
jusqu’à son décès en 1999 et c’est 
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Kouider MEHDI, fabricant d’instruments de musique à Oujda
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Association Al Khouloud Féminine

tageaient toutes la passion de ce style 
andalou et ont eu l’envie de créer la pre-
mière Association du genre qui puisse 
les réunir dans l’Oriental.
L’Association Al Khouloud comporte 
actuellement une douzaine de membres. 

occupe également le rôle de Directrice 
artistique. Elle a pour objectif de déve-

-

genre musical.
En parallèle, l’Association assure aussi 
des activités de formation pour les en-

L’Association Al Khouloud Féminine est 

son nom l’indique, elle se distingue des 
autres Associations de la ville d’Oujda 
ayant le même objet par le fait qu’elle est 
exclusivement féminine. 

unique en son genre dans toute la Ré-
gion de l’Oriental dont les membres 
soient uniquement des femmes, de dif-
férentes générations qui maitrisent les 
principaux instruments nécessaires pour 
jouer ce style musical ainsi que les règles 

Cette Association a été fondée par un 

musiciennes issues de l’Association Is-
-

-

les bases des Noubas et Maqams du 

L’Association a pris part à plusieurs évè-
nements et concerts au niveau natio-
nal en plus de diverses manifestations, 
comme les festivités de la Journée de la 
femme, l’événement des 100 musiciens 

L’Association Al Khouloud Féminine 
œuvre depuis sa création pour la préser-
vation et la valorisation de l’héritage de la 

ce patrimoine musical auprès des jeunes 

Les artistes de l’Association Al Khouloud féminine
prêtes à entrer en scènel’orchestre de l’Association
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Les industries culturelles,
un bon support
de développement régional

Mohammed EDDEZ 
Chercheur en Patrimoine culturel et Développement

Université Mohammed 1er d’Oujda

L’auteur pense la musique comme un outil de développement à l’échelle 
des régions comme à celle des pays. Il place les productions musicales 
dans la logique des industries culturelles qui les exploitent et démontre, 
par la preuve de l’expérience, que des richesses et des emplois résultent 
d’une valorisation optimisée du travail des artistes. Un tour d’horizon 

particulier ;  la réussite économique passe par l’évolution des mentalités.

• audiovisuel et médias numériques ;
• design et services créatifs.

Cette industrie est considérée comme 
une activité à l’intersection entre l’éco-
nomie et la culture, qui permet à la 
fois la création des richesses ainsi que 
la sauvegarde et la promotion de la 
culture. Elle porte des «produits cultu-
rels» qui ont une vocation artistique 
et / ou culturelle et doit être en renou-
vellement permanent. Les principales 
caractéristiques de ces produits sont la 

à une demande souvent rapidement 

Ainsi, grâce à ce champ très large, les 
industries culturelles ont une double 
particularité : elles génèrent des milliards 
de dollars de revenus annuels malgré 

comme la crise mondiale. D’autre part, 

éditions de livres et publications sur 
Internet, elles permettent aux territoires 

-
surer leur sauvegarde, leur valorisation 

L e patrimoine culturel immaté-
riel à l’image de la musique 
andalouse a longtemps été 
perçu uniquement comme 

un héritage à préserver et rarement 
comme un vecteur de développement 
économique générateur de revenus et 
de richesses. Cependant avec l’appari-
tion du concept d’industrie culturelle et 
le développement de celui-ci, la situa-
tion a bien changé : le patrimoine cultu-
rel est devenu un atout économique de 
taille et une opportunité de développe-
ment économique, social, humain et 
territorial incontestable, particulièrement 
pour les pays en développement. 

Que sont les industries culturelles 
aujourd’hui ?

Les industries culturelles englobent plu-
sieurs secteurs. L’UNESCO a retenu six 
principaux secteurs d’activité : 

• patrimoine culturel et naturel ;
• arts de la scène et festivités ;
• arts visuels et artisanat ;
• livre et presse ;

et leur promotion. L’importance des 
industries culturelles ne se limite pas 
uniquement à leur valeur économique, 
elles sont également porteuses des 
identités culturelles, les traditions cultu-
relles et les valeurs morales.

Les industries culturelles, au contraire 
des branches industrielles classiques, 
permettent de concilier le développe-
ment économique avec la valorisation 

les produits culturels permettent de 
sauvegarder et de promouvoir la diver-
sité culturelle, alors qu’en parallèle la 
production de ces produits représente 
une source non négligeable de création 
d’emplois et de richesses.
A partir des années 1980, avec la multi-
plication des études et des analyses sur 
la relation entre la culture et l’industrie, 
ainsi que la création de bases de don-
nées statistiques autour de ce concept, 
plusieurs pays parmi les plus dévelop-
pés ont pris conscience du potentiel et 
ont mis en place des politiques et pro-
grammes pour la promotion de cette 
activité vu les retombées économiques 

Éclairages
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colossales et les grandes opportunités 
-

tries culturelles. 

Les industries culturelles 
contribuent au développement

En ce sens, la Conférence des Nations 
Unies sur le commerce et le développe-

études à l’échelle internationale et a 
publié deux rapports soulignant l’impor-
tance de l’industrie culturelle dans le dé-
veloppement de l’économie mondiale. 
La croissance enregistrée par ces pro-

les industries culturelles représentent 
une opportunité de taille pour les pays 
en développement à la recherche de la 

-
miques et soucieux de se positionner 
sur le marché actuellement le plus dyna-
mique de l’économie mondiale. 

culturelles, la culture est considérée 
comme un outil de développement éco-
nomique de choix pour de nombreux 

 
d’abord, elle ne nécessite pas d’inves-
tissements coûteux ou complexes 
pour sa mise en place au contraire des 
autres types d’industries et ensuite elle 
requière principalement la capacité de 
mobiliser les ressources culturelles, ce 
qui est largement à la portée des pays 
non-industrialisés. Selon les rapports 
établis par le CNUCED, l’industrie cultu-
relle nécessite très peu de subventions 

-

PIB de plusieurs pays. Les seuls inves-
tissements nécessaires pour la mise en 
place de l’industrie culturelle résident 
dans des infrastructures techniques 
ainsi que la formation et le renforcement 
des capacités des acteurs de l’industrie 
culturelle.
Par ailleurs, grâce aux faibles investisse-
ments et moyens requis, cette industrie 
est accessible à tous les pays en déve-
loppement, souvent peu ou pas indus-
trialisés. Elle peut devenir pour beau-
coup d’entre eux une source importante 
de création d’emplois et de richesses. Des investissements notables, mais des richesses et des emplois créés
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Une dimension sociale, sociétale, 
humaine, et même politique

-

-

-

-

-

-
 

Les industries culturelles créent 
beaucoup d’emplois très divers

-
É

-

-

-

-
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•
•
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-

Une faible valorisation 
dans les pays en développement

-
-

-

Éclairages
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aux niveaux national et international, 
d’une part à cause du manque d’inté-
rêt accordé notamment par les jeunes 
et d’autre part parce que très peu de 

comme source principale de revenu : 

l’Oriental Marocain ont d’autres fonc-
tions et sources de revenus et ils pra-
tiquent donc cette musique principa-
lement par amour et passion pour cet 
héritage patrimonial.
On note aussi un manque d’infras-

d’apprentissage sont développées prin-
cipalement par des Associations dont 
les locaux ne sont pas adaptés à la pra-
tique musicale et même aux répétitions 
des groupes musicaux. D’autre part, on 
remarque également l’absence d’entre-

puisque par exemple la majorité des 
orchestres sont organisés en Associa-
tions. 
Cette situation ne privilégie pas la 
créativité du produit culturel, la Nouba 

développement de ce courant musical, 
ce qui représente une menace pour sa 
sauvegarde et sa valorisation. 

D’ailleurs, selon les statistiques du 
CNUCED, la part du marché africain 
dans l’économie culturelle internationale 

marché se concentre-t-il dans les pays 
du Nord de l’Afrique et l’Afrique du Sud. 
Ceci est dû principalement :

• au sous-investissement dans les
infrastructures adéquates à la mise en
place d’une industrie culturelle ;
• -
saires pour encourager la créativité ;
• à l’absence des infrastructures et
compétences nécessaires pour la mise 
en place d’entreprises permettant d’ex-
ploiter le savoir-faire et de la créativité 
des artistes. 

Cette situation provoque l’exode des 
talents vers certains pays d’Europe et 
d’Amérique du Nord qui encouragent 

la suite économiquement des créations 
artistiques, y compris celles des artistes 
migrants venus des pays en développe-
ment. Par ailleurs, le cycle de produc-
tion, commercialisation et distribution 
des productions culturelles est incom-
plet à cause d’une industrie culturelle 
très fragmentée. De ce fait, la commer-
cialisation des créations culturelles et 
artistiques sur les marchés nationaux et 
internationaux est très faible.
Actuellement, les industries culturelles 
des pays d’Afrique et du Moyen Orient 

de 58 milliards de dollars US, dominé 
par  la télévision, les arts visuels et les 
journaux et magazines. En termes d’em-
ploi, les industries culturelles emploient 
en moyenne 2.4 millions de personnes : 
les secteurs les plus importants sont le 
cinéma, la musique et la télévision.

Que peut en attendre l’Oriental 
et à quelles conditions ?

Cette situation de l’industrie culturelle 
-

rentes formes du patrimoine musical 
et artistique dans la région de l’Orien-

-
-

tant d’Associations dédiées à cette 
musique, celle-ci peine à se développer 

Ce manque se répercute également sur 
le nombre d’événements qui restent 
très limité et dont la majorité sont des 
festivals et des soirées musicales. En ce 
sens, on remarque également un grand 

les formats habituels et encore moins 
sur des supports numériques modernes 

Il est primordial actuellement de prendre 
en considération les industries cultu-

démarches de valorisation et de déve-

grâce aux grandes opportunités que 

économique et sociale, et la diminution 
du chômage principalement chez les 
jeunes et les femmes et la promotion 

conjoints entre acteurs publics et privés 
devraient être menés pour développer 

-
trie culturelle : l’éducation, la création, la 
production, la distribution et la consom-
mation. 
D’autre part, il est important de pro-
mouvoir le développement des entre-
prises culturelles et la transformation 
des Associations musicales en entre-

l’appui aux très petites entreprises et 
aux entreprises individuelles à travers le 

-

être accompagnées par un appui aux 
artistes et aux arts via le renforcement 
des capacités en termes techniques 
et entrepreneuriaux ainsi que par des 
encouragements au développement du 
secteur privé. 

dans les industries culturelles permet-
trait de concilier le développement 
économique tant recherché et le dé-
veloppement humain. L’émergence 
d’une musique qui s’appuierait sur ces 
fondements assurerait la création de 
richesses, la promotion d’activités éco-
nomiques tout en garantissant un déve-
loppement social et une contribution 
décisive à la préservation et la valorisa-
tion de ce patrimoine culturel immatériel 
hors pair. 
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un attribut de l’image régionale 
qui intéresse son marketing

Philippe MICHEL
Directeur de Création 

Conseil en communication

Le communicant est habitué des stratégies régionales et du rôle que 
doivent y jouer les patrimoines. La musique est un art mais aussi un 

positionner face à ses publics. Sous cet angle, le Gharnâti pourrait donner 
à la Région bien plus que du plaisir et un loisir. De la culture en général à 
la musique en particulier, revue des approches qui bâtissent une image ; 
sonore notamment.

qui les accompagne : une bonne base 
pour construire une image.
Il y a bien d’autres composantes patri-
moniales sur lesquelles fonder l’image 
d’un territoire, mais faute de pouvoir ici 
les citer toutes et pour les besoins de 
cet article, venons-en directement à la 
dimension culturelle.

La culture, puissant socle fondateur 
d’image pour un territoire

Ceux qui ont le goût de l’histoire des 
villes se rappellent que Manaus, ville 
brésilienne d’Amazonie, passa en 
quelques années du statut de petite 
localité grandie à l’ombre d’un fortin 
portugais, au stade de ville-champi-
gnon grâce à l’exploitation de l’hévéa 

construire une réplique de l’Opéra de 
Paris où les plus célèbres chanteurs 
furent invités : de 1890 à 1911, la ville 
fut mondialement connue et reconnue 
grâce à lui. Plus récemment, les élus 

M arkéter son territoire, 
c’est déjà le faire «être» 
dans l’esprit de ceux 
à qui l’on veut dire 

quelque chose ou dont on attend une 
décision favorable ; qu’il s’agisse de 
venir séjourner en vacances ou d’inves-
tir par exemple. Alors comment «être» ?  
Ou encore, comment acquérir une 
notoriété connotée par une image atti-
rante, positive, plaisante ?
L’une des recettes pour y parvenir est 
assurément d’associer son nom à des 
choses qui précisément soulève l’intérêt 
et réjouissent ses cibles en communi-
cation.
Quand on s’adresse à des populations 

proches du Maroc, l’Espagne le montre 
avec au moins deux grands Clubs d’en-
vergure et notoriété mondiales, Madrid 
et Barcelone. Ces villes ont réussi ce 
que Paris peine tant à faire…

présuppose des terroirs et des produits 
d’exception. Ainsi, Bordeaux en France 
est associée à ses vins et tout l’univers 

moyenne sans personnalité particulière 
face à ses concurrentes comme Perth 
ou Melbourne, la cité rendue célèbre 

originalité architecturale devint rapide-

Éclairages
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san II ; Marrakech à la Koutoubia et 
sa palmeraie ; Merzouga à ses dunes, 
Ouarzazate à ses plateaux de cinéma, 
etc. La marque est faite pour une bonne 
part de ses attributs et ceux-ci «font» 
la marque. Ils peuvent être de nature 
physique, mais aussi relever de valeurs 
morales, ou philosophiques, ou même 
politiques, et bien entendu spirituelles, 

religions.

Les attributs peuvent faiblir et perdent de 
leur pouvoir d’attractivité ; les marques-
territoires doivent alors savoir se livrer à 
de véritable opération d’entretien-main-
tenance de leurs attributs, ou bien déci-
der - si c’est possible - de les renou-
veler, ou encore de s’en adjoindre de 
nouveaux à partir de ceux déjà solide-
ment implantés. Les décennies 1960 et 
1970 ont vu l’apogée de la marque-ter-
ritoire Katmandou, nimbée de religiosité 
hindouiste et bouddhiste qui fascinait 
alors le mouvement hippie, vague forte 
qui déferlait sur l’Occident et imprégnait 
tous les arts. Il ne reste quasiment plus 
rien de cette célébrité.
Markéter un territoire, c’est donc aussi 

-
sante - choisir des attributs porteurs, 
pour une période au moins, qui vont 
générer des résultats conformes aux 
attentes des décideurs.

l’Océanie, la ville la plus peuplée et la 
plus dynamique d’Australie, avec une 
image devenue haut de gamme.
On pourrait multiplier les exemples de 
cités qui ont lancé ou relancé leur image 
et leur notoriété grâce à un grand équi-
pement culturel et généré autour de cela 
de grands investissements d’une toute 
autre nature en matière industrielle, de 
services, ou touristique.
Personne ne s’étonnera que plusieurs 

des équipements culturels, comme 
des Musées à l’exemple de Abu Dhabi. 
Rappelons que la cité basque espa-
gnole Bilbao, en perte de vitesse sur 
tous les volets de son économie il y a 
encore quelques années, a pu relancer 
son attractivité et totalement recons-
truire son image précisément grâce à 

Les exemples abondent.

Musées et Opéras sont donc, entre 
autres, de puissants leviers pour bâ-
tir une image de marque redorée et 
construire une notoriété. Qui dit Opéra 
dit musique et chant : des composants 
culturels nobles dans les esprits. Voilà 

Qu’est-ce qu’une marque-territoire ?

Eh bien, d’abord, c’est une marque ! 
Cela veut dire une personnalité, des 
valeurs, et ce que l’on appelle des attri-

territoriale. Que sont des attributs de 
marques-territoires ?
Disons pour faire simple : des caracté-
ristiques qui ont de fortes chances de 
faire penser positivement à elles. 
Prenons une marque-territoire bien 

chacun pense Paris, et réciproquement. 
Pour «Cinéma», on pensera Hollywood, 
Bollywood, ou Cannes, en premiers 
lieux. Les attributs connotent un ter-
ritoire et lui sont associés dans la mé-
moire et l’imaginaire collectifs. 

Ainsi, au Maroc, Rabat est associée à 
la Tour Hassan et, de plus en plus, au 
grand pont haubané Mohammed VI ; 

-

En marketing territorial, 
quelle place pour la musique ?

Qui entend les premières notes de la 
marche de Mendelssohn sans penser 
à un mariage ? Même chose avec la 
scie musicale «Mon beau sapin» pour 
les adeptes du Père Noël. Donc, nous 
avons tous en tête des univers liés à une 
poignée de notes de musique et même 
si cela ne vient pas de nos cultures, le 

imposer.
Trois notes et nous attendons machina-
lement l’annonce de l’ONCF…
Faut-il évoquer les jingles publicitaires ?  
C’est clair, des marques très diverses 
ont réussi à associer à leurs produits et/
ou services un attribut sous forme so-
nore. Il y a donc un marketing sonore, 
comme il y a un marketing olfactif avec 
les senteurs installées dans certains 

Donc, une musique faisant partie de 
l’ambiance, est associée à la marque : 
elle en est un attribut et avec elle l’em-
pathie que ces notes génèrent, un atout 
pour stimuler l’attractivité et le désir de 
consommer.

Qu’en est-il des territoires ? Commen-
çons par les pays : d’abord dédiés aux 
divinités sous l’antiquité, les hymnes 
sont des attributs modernes des 
marques-pays.

qu’ils représentent, mais en plus ils 
portent les valeurs qu’entend promou-
voir chaque nation. Ce n’est pas un ha-

changement : il coïncide en général 
avec un positionnement radicalement 

internationale qu’il s’agit de totalement 
renouveler.
D’autres pays sont portés par des 
musiques pourtant sans support avec 
leur hymne national. Ainsi l’île de la Ja-

L’île est neuf fois plus petite que la Ré-
gion de l’Oriental et l’histoire du Reggae 
est pratiquement celle d’une musique 
régionale qui conquiert le monde, alors 
même que d’autres styles lui contes-
taient son territoire d’origine. 
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-
mée par leur achèvement. Mais il y avait 
une sorte de «promesse parallèle» qui 
consistait à dire que la Région, ses va-
leurs, tout ce qui fait son âme culturelle 

ne pas dire valorisé. Pour une grande 
part, la musique, ou plutôt les musiques 
régionales se sont chargées de por-
ter ce message de la permanence de 
l’identité. C’est donc sur des sons tra-
ditionnels venus de ses territoires que 
se déroulaient les images de la moder-
nité à l’œuvre. Film corporate pour la 
«marque-Région», spots de télévision 

l’alliance de l’image d’une absolue mo-
dernité et du son d’une totale tradition 
installa le message d’une Région en 
profonde mutation maîtrisée.

Tout cela est loin désormais et cette 
communication n’est plus d’actualité ; 
une nouvelle génération de projets est 
en cours et l’idée du changement allié 
à la conservation patrimoniale n’a plus 
à être promue. Faute d’investissement, 
les musiques régionales sont retour-
nées dans les festivals, les lieux de 
spectacles, et font le bonheur des ama-

limitée.

Jamaïque et Reggae font penser l’un à 
l’autre sans la moindre équivoque : un 
durable attribut de marque-territoire.

Quelle musique pour porter l’image 
de l’Oriental ?

Deux genres musicaux ont acquis un 
rayonnement international et réunissent 
aussi en Région de nombreux amateurs :  

profondeur historique et ont acquis un 
-

cient d’un Festival de grande renommée 
dans et hors la Région, d’ailleurs soute-
nus par l’Agence de l’Oriental,
qui promeut également d’autres mu-
siques nées et toujours pratiquées dans 

de son patrimoine sonore.

Précisément, l’Agence a déjà utilisé les 
patrimoines musicaux des territoires 
de l’Oriental. C’était il y a une décen-
nie maintenant et il s’agissait d’installer 
l’idée que la Région était en cours de 
changement : des réalisations structu-

-
-

- Le Gharnâti, un support sonore 
pour la «marque-Région» 
Oriental Marocain ?

Si la Région, via ses institutions réunies 
pour ce faire mettait en œuvre une vraie 
communication d’image et de noto-
riété concertée et conquérante sur ces 
cibles, c’est-à-dire ce qu’on appelle 
une stratégie de communication : quelle 
musique choisirait-elle pour porter son 
identité ?

Cette démarche stratégique reste en-

comme l’a montré le Symposium de 
mai 2016, mais dans les attributs de 
marque-Région qui seront peut-être 

ses chances d’être choisi comme un 
marqueur identitaire, un constituant de 
la personnalité régionale à projeter au 
reste du monde.

plans après plans, l’illustration sonore mobilisait les musiques régionales

Les musiques régionales, 
traditionnelles ou modernes,
sont valorisées dans l’Oriental

L’Agence de l’Oriental soutient de 
nombreuses manifestations publiques 
dédiées à valoriser les patrimoines 
musicaux des territoires de l’Oriental. 
Parmi celles-ci :

•
•
• le festival régional des arts 

• le festival du tourisme de montagne 

• le festival de Karane à Oujda ;
• le festival d’Ahidouss de Talssint ;
• le festival des jeunes Music

• le festival international de la culture 
   oasienne de Figuig ;
• les festivals des cultures nomades 
   et du patrimoine des Oasis 

•
   arts bédouins de Bouarfa et celui
   d’Ahidouss ;
•
• le festival de Mangouchi de Taourirt.

Éclairages






